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PREMIER MÉMOIRE. 



EST-^IL falutaire ^ ou nuifible à la famé, 
des hommes , de planter des arbres dans les 
villes,, O aux environs ; leurs exJialaifons 
épurent-elles ou infeSent- elles l'air; St 
quelles fortes et arbres font plus ou moins 
de bien ou de mal t 

Koa fingendun lut CKCOgitmdaB , fed inTeniendufli 
quid aatora £«ciat aat fers». B A € O, « 

S 1 dans la fociété civile la reflemblance entre les 
hommes étoit telle qu’il fut Impoffible de difbnguer 
fon ennemi capital de fon ami le plus fidèle , que 
411 /. Partie, A 
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ï Mémoires 

l’incertitude qui naîtroit de ces rapports extérieurs 
rendroit douloureufe la nécelfité de communiquer 
avec fes femblables! Cependant cet inconvénient, 
qui heureufement ne fe trouve pas dans la vie 
civile , a malheureufement lieu dans la vie ani-' 
male , où , de fous les ennemis que l’homme ait 
à combattre , les plus redoutables , fans doute , 
font ces vapeurs meurtrières qui, fans caraftèré 
diftinôif, & fous la forme de l’air le plusfalutaire, 
s’introduifent dans fon fein , & y exercent les 
plus cruels ravages. 

♦ 

C’eft fur-tout dans les Villes que les caufes de 
l’altération de cet élément font fingulièrement 
multipliées : en effet , puifque l’air atmofphérique 
ell compofé des parties les plus fubtiles & les plus 
' volatiles de toutes les matières qui compofent le 
globe terreflre , ce fluide doit varier félon les 
lieux , & par conféquent il doit s’élever dans les 
campagnes des exhalaifons diflérentes de celles qui 
fe forment dans les vUles. * 

Dans ces enceintes où les hommes font quel- 
quefois amoncelés , l’air eft corrompu par la ref- 
piration, la tranfpiration (<*),& les ordures des 
animaux vivans ; par les effluves putrides qui 
s’exhalent des cadavres dépofés dans les fépul- 
tures ( ^ ) ; par les exhalaifons qui s’élèvent de$( 
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SUR l’Hist. Naturellê. 5 
égouts , des hôpitaux , des prifons , des écuries , 
des brafferles & des autres endroits oii l’on pré- 
pare des liqueurs ferméntefcibles ; il y eft encore 
vicié par les coips en combuftion (c) ; par les 
animaiLX & les végétaux putréfiés (^) ; par la 
vafe des abreuvoirs qui , lorfqu’elle eft agitée , 
laifle exhaler une grande quantité (Je miafmes dan- 
gereux ( e ) ; par les amas de boues qu’on laifle 
croupir dans les rues (/) ; par les vapeurs infeftes 
qui émanent d’une multitude de fbfTes d’aifance, 
& par le chanvre qu’on fait fouvept rouir aux 
portes , & même dans rintérlêur des villes , & 
qui produit beaucoup de gaz Inflammable (^g)- 

Lorfqueles folTcs des villes tarllTent , les inftftes 
aquatiques meiu-ent, fermentent, fe putréfient, & 
répandent une quantité étonnante d’exhalaifons 
délétères , qui occafionnent fur-tout des fièvres 
malignes & intermittentes. 

Ajoutons à ces caufes les déjeftlons des per- 
fonnes attaquées de maladies putrides, d’oiiréful- 
tcnt des vapeurs virulentes. Combien ces principes 
pernicieux font-ils encore multipliés , loi-fqiie la 
chaleur bridante de l’été augmente la corruption 
générale ! 

, Avant des expériences délicates fur les. fluides 

A ij 




4 < Mémoires 

aériformes , on ne croyoit pas que ces vapeurs 
feptiques, répandues dans l’air atmofphérique des 
villes , y exiftaffent dans un tel état de concentra- 
tion , qu’elles pufTent nuire ; cependant M. Guil- 
laume White a trouvé, par des expériences très- 
ciu-ieufes fur l’air , une différence affez fenfible 
entre ce fluid^ à une petite diflance de la ville , 
& celui de la ville même. « Le vingt-neuf aoCrt , l’air 
» de la ville fut de 59 degrés , & hors des murs, 
» de la ville , à 61. Le’ onze du même mois , le 
»» premier fe trouva à 60 le fécond, à 61. 
V (l’état moyen- de l’atmofphère étoit de 60, ou 
» 61 ) (A). » 

tOn fait , dit M. Mac^uer , que la proportion du 
gaz méphitique mêlé à l’air dé l’atmofphère, n’cft pas 
la même dans tous les lieux & dans toutes les 
circonftanccs ; il y a des obfervations’ & des ex- 
périences décifives qui prouvent que la proportion 
du gaz méphitique avec le véritable air, augmente 
toujours , d’autant plus que, l’air a été refpiré par 
un plus grand nombre d’animaux, ou plus long- 
temps par le même animal ; qu’il a fervl à la corn- 
buftion d’une plus grande quantité de matières 
combuftlbles , êc à la fermentation d’iine' plus 
grande quantité de matières fermentefclbles (i). 

, , On volt par les expériences de M. Lavoijler , 
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Cp.ie, l’air fixe fe trouve mêlé dans une plus grande 
proportion avec l’air atmofphérique , dans les lieux 
habités , que dans les plaines , les jardins , & dans 
les endroits où l’air eft perpétuellement renou-» 
vellé(/:). ' 

M. Becket dit à la fin d’une lettre inferée à la 
pag. 158 du fécond Vol. des Expériences de Prieftley, 
fur differentes branches de la Phyfique. « J’ai trouvé 
» que l’air que j’ai fait apporter d’une éminence 
M dts environs de Briftol , appellée Brandon-hill y 
» difFéroit d’une manière remarquable , fuivant le 
» temps & la fituation du vent ; quand le vent fouffle 
» de la ville , cet air ne prend pas autant d’air 
« nitreux pour fe faturer , que lorfqu’il fouffle de 
» la campagne. » 

t 

L’air des villes étant donc d’une qualité inférieure 
à celui des campagnes , on doit y vivre moins long- 
temps ; aufli les recherches fur les mortalités font- 
elles d’accord avec les expériences que nous venons 
de rapporter. L’arithmétique politique publiée dans 
lé. Calendrier de Gotha , préfente les réfidtats fuî- 
vans : dans les villages il meurt environ j par année , 
un individu fur quarante ; dans les petites villes , 
un fur trente-deux; dans les villes du fécond ordre , 
un fur vingt-huit , & dans celles dru premier , un 
fiu: vingt-quatre à vingt-cinq. 

A iij 




^ Mémoires 

C’eft une counime en Angleterre de , felre^ des 
liftes des naiftances & des morts. On remarque 
qu’il meurt à Londres environ douze perfonnes , 
pour onze qui nailTent , tandis qu’à la campagne il 
naît ordinairement foixante-trois perfonnes, poiu 
cinquante-deux qui meurent; ainfi , Londres fe dé- 
peupleroit infenfiblement , fi , chaque année , il 
ne venoit s’y établir environ fix mille perfonnes de 
la campagne. 

Si les habitans des villes font plus fujets eux 
maladies & vivent moins long-temps que ceux qui 
demeurent dans les villages & à la campagne , c’eft 
que la nature a prodigué à ceux-ci , par l’aéle de 
la végétation , un fecoiurs qu’elle a refufé aux 
premiers , mais qu’il n’eft cependant pas impolîlble 
de leur procilrer , du moins jufqu’à' un certain 
point. 

Le Doéleur Ingen-Housi a prouvé , en conti- 
nuant les expériences du Doûeur Prujlley , que 
les plantes végétantes ont la vertu de piuifier l’air 
atmofphérique vicié par une ou plufieius caufes , 
& par-là , devenu incapable d’entretenir la vie des 
animaux ; & qu’elles ont la faculté de convertir 
les gaz inflammable & méphitique , en air ref- 
pirable très-pur , en leur enlevant les principes 
qui les rendoient miifibles , & fe les appropriant 
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/ K 

pour aliment (/) : il eft en elFet d’obfervation 
que les arbres portent à peu près autant de fuc 
nourricier à leurs tiges & à leurs racines , par le 
miniftcre des feuilles , qu’ils eh tirent de la.terre 
par leiurs racines. 

• 

Tout me porte à croire que ces phénomènes; 
ont lieu, en ce que 1^ feuilles pompent par, leurs 
vaiffeaux inhalans , le fluide aérien , & même 
l’attirent d’une certaine diflance , comme U polUn 
que renferment les anthères eft vraifemblablement 
attiré par les ftigmates; & que, par une forte de 
digeftion qu’elles lui font fubir , nonrfeulement en 
elles-mêmes , mais encore dans toute l’économie 
-du végétal, par la circulation & autres mouvcmens 
vitaux , elles extraient de l’air ambiant ce principe 
mal-f^ant poiu nous , qui les nourrit , & rejettent 
enfuite par leurs vaifleaux exhalans* cc«nme ma- 
tière excrétoire , l’air déphlogiftiqué qui nous eft 
li nécefîaire , & dans lequel elles ne fauroient vivre . 
de forte que les gaz méphitique & inflamqaable 
font élaborés & décompôfés- dans les végétaux^ 
par leurs trachées & ,autref vaifleaux , comme 
chez les animaux , les alkoens le iontpsar l’eftomac 
& les inteftins. 

•• » 

-, Sans entrer ici dans le détail des expériences 
qui prouvent, combien l’air pur eft contraire aujû 

A iv 
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végétaux , j’en citerai une qui a peut-être échappé 
aux phyficiens , fmon quant à l’efFet , du moins 
quant à la taufe. 

On fait que depuis quelque temps on ne retire 
plus l’acid^itriolique du vitriol vert, parce qu’on a 
plus de bénéfice à le retirer du foufre. Poiu- cet effet, 
l’on fait détonner ime petite quantité de nitre avec 
ime grande quantité de foufre , fur une efpèce de ré- 
chaud de fer , dans un récipient, qui n’eft autre chofe 
qu’une vafte chambre doublée de plomb en tout 
fens ; on -y fait en même, temps parvenir de l’eau 
en vapeurs , afin de condenfer l’acide fulfiireux qui 
s’écoule par un angle du fol incliné de cette chambre, 
dans un vafe particulier , duquel on le retire pour 
le faire évaporer , jufqu’à'ce qu’il ait acquis la con- 
centration qui' lui fait donner, dans le commerce , 
le nom d’huile de vitriol. 

Il exifte à Rouen ime febrique très-confidérablo 
■ de cet acide : la végétation eft tellement dérangée 
à fes environs , que les arbres laiffent tomber leurs 
feuilles long-remps avant la faifon. On attribue 
cet effet à l’aéHon de l’acide fulflueux volatil ; il 
peut y contribuer ; mais plus j’y réfléchis , plus 
il me paroît que le gaz déphlogilUqué qui fe 
dégage en abondance du nitre & du foufre , y 
contribue infiniment davantage ( 
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La/ chute des feuilles des arbres n’ell pas le 
feul phénomène qui frappe aux environs de cette 
fabrique. On obferve que les poitrinaires agonifans 
qui logent dans fon voifmage , paffent de la mort à 
la vie , & reprennent la fanté la plus vigoureufe ; & 
quoique Stalh ait obfervé que l’acide fulfiireux 
convienne aux pulmoniques , on a lieu de croire , 
d’après les travaux fi multipliés de nos joiu-s fim 
les fubfiances aériformes , que le gaz déphlogilliqué 
leur eft encore plus falutaire. 

Nous avons vu ci-delTus que les végétaux joullïent 
de la précieufe prérogative d’extraire du fluide^ 
aérien ces vapeurs qui nous font fi nuifibles ; il 
eft donc falutaire à la fanté des hommes , de planter 
des arbres dans les villes & aux environs ; mais 
comme des expériencés déclfives prouvent que 
tous les arbres & toutes lems parties ne nous 
rendent pas ce bon office , voyons donc quels font 
ceux 'qui font les plus^ propres à élaborer l’air le 
plus pur, de en quelles cirçonftançes ils ont ce 
pouvoif, . ' , 

Une des conditions les plus eftèntielles , confifte 
à planter les arbres à une telle expofition , que 
leurs fexiilles & leurs rameaux les plus tendres 
puilTent recevoir l’influence direfte de la lumière 
du foleil ^ i 
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On retranchera les branches des plus grands 
arbres , qui fe trouveront comprifes depuis le fol 
jufqu’à la hauteur de douze pieds au-deffus ; ( celles 
des autres à proportion ) afin de n’y point oc- 
cafioner la_llagnation de l’air & des eaux. 

^ Les branches des arbres qui feront trop d’ombre 
fiur les autres , feront fupprimées , afin que toutes 
jouilTent de l’influence de la lumière. 

Les arbres malades feront arrachés , parce que , 
dans cet état, ils n’ont pas la faculté d’élaborer de 
l’air déphlogilHqué , quoiqu’ils n’ayent pas perdu 
le pouvoir de ntéphitifer l’air commun (o). 

» 

Une longue fuite d’obfervations m’a fait con- 
noître que la plupart des maladies des arbres 
étoient incurables , & qu’il falloir plufieurs années 
pour opérer la guérifon des autres ; ce feroit donc 
manquer le but, que de s’obftiner à les confe’rver, 
puifque , pendant ce long état de langueur , ils cor- 
romproiént l’atmofphère ; ainfi il faudra fublfituer 
un arbre fain à un arbre malade. 

♦ . . X 4 .“ . > ' J 

On évitera dé planter des arbres qui fe couvrent 

de fleurs & de fruits dont la fubftance eft charmié 

; 

ou pivlpeufe ', & qui fe corrompent fouvent fous 
les végétaux qui les ont portés. Il- faudra-dohc 
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«xcliire les pommiers , poiriers , mûriers , pêchers , 
pruniers , coignafliers , figuiers , cerifiers ; &c. les 
fruits qiie ces végétaux produifent , font , il eft 
vrai , recueillis affez foigneufement ; mais ceux 
qui tombent par les yents , les orages , & par la 
piqûre des infefres , n’étant d’aucime utilité , font 
abandonnés fur la place. Le Dofrevu Ingen-Hous[, 
a démontré , par l’expérience , que l’air dans le- 
quel on laiffoit fermenter des fleurs & des fruits , 
devenolt meurtrier en tout temps , & au foleil 
comme à l’ombre , à raifon de la grande quantité 
de gaz méphitique qui s’en exhale (/>). Tout me 
porte à croire que cette abondance de vapeurs 
délétères que fourniflTent les fi*uits & les fleurs., 
eft due à im commencement de fermentation vK 
neufe qu’ils éprouvent lorfqu’ils- font détachés 
de leurs tiges , autrement dit , morts ; & c’eft 
une loi de la nature , fi confiante , que dès qu’im 
être ne vit plus , il tend à fa décompofition , & 
fl promptement -, qu’il feroit peut-être aufli difficile 
d’apprécier l’inftant qui fépare l’animalifation 
& la végétation , de la décompofition , que celui 
qui fépare la vie de la mort : cette marche de la 
nature eft • fi invariable , qu’elle s’étend juf* ' 
qu’aux minéraux qui nous paroiiTent les plus 
inaltérables , d’une manière , il eft vrai , différente 
& plus lente , mais qui les conduit toujours , 
au même but. . 
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Dans le nombre des arbres qui pourront opéref 
le bien que nous en attendons , il fera important, 
fur - tout , d’avoir égard au local ; car , fi nous 
nous obftinons à planter, dans des lieux élevés, 
des arbres qui ne fe plalfent que dans les bas-fonds, 
ou fiu" les bords des ruifîeaux , nous' n’aimons que 
des végétaux malades qui , comme nous l’avons 
vu plus haut , bien loin d’élaborer de l’air dé- 
phlogifiiqué , méphitiferont encore l’air com- 
mun. 

Ces conditions remplies , fi le fol eft élévé , 
il fera avantageux d’y planter des arbres dont la 
verdure eft perpétuelle, tels que pins, fapins , 
mélèzes , thuya & autres qui contieiment de la 
térébenthine. Ces végétaux, expofés au foleil, 
ont toujours foiuni de l’air de la plus grande 
pureté (q). Une propriété qui doit fur - tout 
les faire préférer à tous les autres , c’eft celle que 
le Doûeur Jngen - hous:^ leur 3. reconnue. Voici 
ce qu’il en dit à la page trente-neuvieme : « Quoique 
» les plantes toujours vertes ne foient pas capa- 
» blés d’élaborer de l’air vraiment déphlogiftiqué 
» dans le froid de l’hiver, elles ne doivent pas 
» cependant être confidérées comme tout -à-fait 
>* inaftives dans cette faifon ; car j’ai trouvé que 
» ces plantes ont la propriété de corriger l’air gâté 
» par la refpiration & par la flamme d’une chan-» 
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» delle , aux mois de janvier & de février 1780, 
» étant alors dans le voifinage de Paris. >> 

On fentira mieux encore l’importance des plan- 
tations de ces fortes d’arbres , fi l’on fait atten- 
• tion qu’il fe trouve quelquefois , dans l’hiver , 
des jours affez chauds & humides pour hâter la 
putréfaftion , & développer des miafmes très- 
dangereux (r) ; leur utilité devient bien fenfible 
alors , puifqu’ils fontles feuls dans cette faifon qui , 
à raifon de leurs feuilles, ayent la feculté d’élaborer 
jde l’air déphlogiftiqué. 

• 

Si la ville eft fituée à mi-côte, ou dans un 
pays plat , le chêne , le frêne , le platane , le 
hêtre, le botileau,*le fycomore , le tilleul (s), 
l’ypreau, & l’orme y réulîiront à merveille, &c 
produiront le bien défiré. J’ai fur-tout un exemple 
frappant de l’utilité de l’orme pour amélioter l’air 
vicié. Il exifte à Orléans un lieu confidérable de 
fépultiures , appellé le grand cimetière. Depuis 
un temps immémorial , on y entaffe les corps au 
point que la terre y eft labourée .de tous côtés , 
& que les foflbyeurs ont élevé , dans un de fes 
angles , une énorme pyramide comp>ofée des 
oflemens qu’ils retirent de la terre chaque fols 
qu’ils ouvrent de nouvelles foffes. Ce cimetière 
peut '■contenir un arpent (r)* & forme un 
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quarré renfermé de hautes mmailles qui s’oppofent 

néceffalrement à la circulation de l’air. 

I 

On penferoit que ce foyer de corruption devroit 
occafioner des maladies dans fon voifmage; U 
eft cependant certain qu’il ne s’y trouve pas plus 
de malades , & qu’on y vit tout aulli long-temps 
que dans les quartiers de la ville qui paroiffent 
les plus falns. Il faut , fans - doute , attribuer la 
pureté de l’air de ce cimetière & de fes environs 
à une plantation de grands & gros ormes placés 
à la dlftance de vingt - cinq pieds les uns des 
autres. L’intérêt njême , tout aveugle qu’il eft , 
a produit ici ce que la connoiflance la plus pro- 
fonde de l’utilité des végétaux , pour purifier 
l’atmofphère , aurolt pu faire entreprendre au phy- 
ficlen le plus "éclairé. Les foflbyeurs , fous pré- 
texte de propreté , coupent les branches qui naiflent 
depuis le fol jufqu’à la hauteur de douze pieds; 
& comme ils ont obtenu la permiflion de s’ap- 
proprier les branches mortes où malades , ces 
arbres, fe trouvent tellement élagués , que la lu- 
mière du foleil , en agiffant fur chaque feuille , 
procure à toutes la faculté de corriger l’air vicié 
par les vapeurs qui s’élèvent continuellement de 
cet afile de la mort. Les plantations d’ormes font 
donc fur-tout Importantes dans les cimetières , les 
voieries , & dans tous les environs des Villes , 



Digilized by Google 




SUR i’HfST. Naturelle. 

oîi pourriffent des matières animales. Leurs racines 
latérales vont même chercher au loin le fuc nour- 
ricier dont elles ont befoin ; car ayant obfervé 
que des blés femés dans des terres bordées d’or- 
mes avoient fait peu de produûions , quoiqu’é- 
loignés de plus de vingt pas de ces arbres, je fis 
fouiller dans ces efpèces de clairières , & je trou- 
vai les petites racines latérales qui avoient afpiré 
les fucs deflinés à la nutrition des blés. 

J’ai encore obfervé depuis , que le propriétaire 
d’un plant de vignes , le renouveloit inutilement 
depuis dix années , parce qu’un gros orme qui fe 
trouvoit dans le voifinagg , pompoit par fes ra- 
cines latérales , les parties nutritives néceffaires 
à ce plant. » 

Les arbres qu’il eft à propos de planter aux 
environs des villes bâties fur le bord des eaux 
Gagnantes, font les aulnes , les peupliers , & fur- 
tout les faules qui pofsèdent fingulièrement la vertu 
d’abforber l’air inflammable & de le reflituer 
dépouillé de fon phlogiflique ( « ). Les racines 
des arbres aquatiques ont fpécialement la pré- 
cieufe propriété de s’approprier les vapeurs nui- 
übles qui fe dégagent continuellement des marais 
& des foffés , avant qu’elles puifTent fe mêler à 
i’air atmofphérique ( ). Il eft donc effentiel de 
/le point négliger ces plantations , puifque l’air 
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inflammable eft dangereux au point de tuer fur le 
champ un animal qu’on y plongeroit. (*) 

Une réflexion qui fe préfente ici, rend bien 
fenfible l’utilité des végétaux. Dès le mois d’août, 
époque à laquelle la terre fe trouve découverte 
par la récolte des foins & des grains , les fièvres 
& les maladies putrides deviennent communes , 
parce que la végétation, ce moyen que la nature 
emploie pour purifier l’air , n’exifte plus qu’en 
partie ; le même inconvénient a lieu , dès les 
premières chaleurs du printemps , parce que les 
feuilles n’exlflent pas encore pour abforber les 
mlafmes que la fermentStion a déjà développés. 

Cetdè propriété de verfer ime grande abondance 
d’air déphlogifbqué n’eft pas le feul motif qui 
doive déterminer à planter des arbres dans les 
villes & aux environs. Lorfque l’air eft armé par 
tous Ips feux de l’été , ces végétaux ont émi- 
nemment le pouvoir de le rafraîchir : leurs racines 
pompent l’humidité de la terre , que la circula- 
tion porte dans les feuilles , d’où s’exhale une 

grande 

(*) Lorfque )’a! compof^ ce Mé- rien ftatuer fur les principes qui lea 
moire, les phyfleiens multiplioient conlKtuentj je prie donc le lefleut 
les expériences fur les gas, &obte- d'aroir ici plutôt égard i Icuit 
noient quelquefois des réfultats fi effets qu’i leur nature, 
diffécens j qu’on ne pouroit encore 
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grande quantité d’eau. Cette tranfpiration eft même 
fenfible dans certaines circonftances ; car , lorlqu’on 
fe promène , pendant la chaleur , (bus les failles 
& les peupliers , on fent quelquefois des gouttes 
d’eau qui tombent des feuilles-: l’atmofphère re- 
çoit de cette fécrétion une températiu-e fraîche 
qui s.’oppofe au\ maladies inflammatoires qui ré- 
fulteroient ^d’une chaleur fèche & brûlante 
Les feuilles font auflî difpofées de manière à re- 
tenir la pluie que ces végétaux attirent des nuages ^ 

& qui les entretient eux -mêmes dans une fraîcheur 
habituelle , leur chaleur n’étant pas à dix - huit 
degrés au foleil le plus ardent ; enfin , le moindre 
fouffle d’air fait ofciller leurs rameaux qui devien- • 
neift autant de ventilateurs très-propres à renou- 
veler l’atmofphère. 

c 

Voici une expérience déclfive qui prouve com- 
bien les arbres rafraîchiffent l’air par leur tranf- 
ffiration. a M. Gucttard de l’Académie Royale des 
» Sciences , foupçonnant que les plantes abfor- ^ 

» bolent ime quantité d’^ très-conlîdérable , & 

» la reftituoient enfûlte par une forte de tranfpi- 
» ration , conçut l’idée d’adapter , à une branche 
» d’arbre , un balon de verre dans lequel il fit 
» foigneufement eritref toutes les extrémités des * 

» rameaux. C’étoit un beau Joui* d’été ; il fut 
tout étonné , le foir , de la quantité d’eau qu’U 
I. Partli, ■ 6 ‘ • ' 



<1 ‘ * 
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» trouva dans le balon; il ^ crut même, qu’oiï 
» avoit pu , en fon abfence , y en introduire par 
»• plaifanterie ; le jour fuivant , voulant répéter 
»> fon expérience, il s’impofa la loi de n’en pas 
» quitter un feul inftant l’appareil , & prit , de 
» plus , le foin de kiter bien exaâement l’ouverture 
» du balon.Ces précautions ne rendirent l’expérien- 
» ce que plus triomphante ; la quantité d’e^u qui fe 
» trouva encore plus confidérable que la veille , 
M ayant été pefée , donna exaûement le même 
» poids que la portion de branche introduite , & 
» qu’on avoit coupée. Ces ormes , fi prodigieux 
» en grolTeiu- , reftitiient donc , en vingt - quatre 
» heures , une quannté & un poids d’eau égaux 
» à leurs mafles. 

Le même Phyficien (Mém. de l’Acad. des Scien- 
ces de Paris , année 1 749) & M. Haies , ont encore 

prouvé , par d’autres expériences , que la tranfpi- 

• 

rîTtion des arbres n’eft jamais plus abondante, que 
•quand le foleil eft vif & ardent; ce qui doit 
encore fingulièrement tempérer la chaleur. 

Les feuilles mouillées par la pluie & par 
la rofée nous rendent encore un fervice bien 
eflentiel, en ce que l’air fixe, mêlé à l’air atmof- 
phérique avec lequel elles fe trouvent en contaél: , 
eft abforbé & diffous par .l’eau dont elles font 

i 
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imbibées; {y-tout par la rofée qui en combine 
beaucoup à raifon de fa fraîcheur , ( ^ ) quantité 
qui -augmente encore , fi les feuilles font agitées par 
le vent. 

Mais il nous refie à laver les arbres d’un im- 
putation grave dont quelques pliyficiens peu atten- 
tifs les ont chargés. 

» Puifque les végétaux, 3ifent-lls, évaporen^ 

» pendant la nuit , un fluide aérien des pli»s 
» mal-faifans , il eft inutile de planter des arbres 
» dans la vue de purifier l’atmofphère ; car les 
» bons effets qu’ils pourront opérer pendant le 
» jour, fe trouveront compenfés par le mal 

» qu’ils produiront dans les ténèbres », * 

> 

Cette objeéHon qui a quelque chofe de fpécieux, 
eft abfolument renverfée par l’obferv'ation ôc 
l’expérience ; & d’abord I fi les plantes eüxhaloient 
du méphitlfipe pendant la nuit, comment les 
olfeaux , la plus grande partie ‘des quadrupèdes , 
en un mot, tout le gibier qui , dès que le foleil 
eft fous l’horizon , fe retire dans les herbes les 
plus épaHfes-& dans les buiflTons les plus touffus , 
comment , dis-je , tous ces animaux , qui font 
fi fufceptibles de méphitlfme , pourrolent-lls échap- 
per à la mort? Il fiiffit meme de les*obfcrver au 

Blj 
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moment du réveil , pour juger , paj’ la preftefle 
& l’agilité de leurs mouvemens, que l’air qu’ils ont 
refpiré pendant la nuit , n’a eu aucime influence 
mal-faifante fiu- leur famé. 

Cette obfervation eft une vérité de fait, devant 
qui doivent s’anéantir tous les raifonnemens; cepen- 
dant , comme , en phyfxque , il eft bon de s’étayer 
de l’expérience , j’en citerai une de M. Ingen- 
Housi qui tranche la difficulté. « J’ai, dit-il, ob- 
\ fervé conftamment que l’air inflammable , tiré 
» du fer par l’acide vitriolique , eft devenu ca- 
» pable de produire une explofion , lorfqu’une 
» plante y a été renfermée pendant une nuit. Nous 
» favons que l’air inflammable ne devient explo- 
» fif que quand il eft mêlé avec 'une certaine 
» quantité d’air refpirable , & , félon mes obfer- 
» varions, les plantes n’en donnent pas pendant 
» la nuit. Cette expérience femble indiquer que 
» la çjante n’eft pas alors fans influence falutaire , 
» & qu’elle abforbe , avec affez d’avidité , Une 
» bonne partie. du phlogiftique , dont l’air inflam- 
>> mable eft prefqu’entièrement compofé ( aa ) w. 

Si la plante abforbe , pendant la mût, ime bonne 
partie de phlogiftique dé l’air inflammable , en un 
mot, fl elle n’eft pas alors fans influence falutaire 
iur l’air 4 il s.’en faut donc bien qu’elle le corrompe. 
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• 

' Il paroît feulement étonnant que M. Ingen-Houf:^ 
|>rétexte une caufe flilminante inconnue, & qu’on 
ne faurait imaginer , tandis qu’il devoit lîire atten- 
tion que le gaz inflammable n’efl; devenu exploflf 
que par fon mélange avec l’air déphlbgiftiqué 
foufni par la plante. 

Le même phyficlen n’a pas trouvé l’air corn» 
mim meilleur pendant le joiu- que pendant la nuit ; 
il a fait nombre d’elfais poiu* découvrir fi l’atmof- 
phère fe trouve féellement altérée dans ce dernier 
état, & il n’a pu y reconnoître aucune différence 
fenfible 

Expériences , obfervations , tout fe réimlt donc 
pour nous rafllirer contre le prétendu danger des 
vapeurs aériformes que les arbres exhalent pendant 
la nuit ; & le bien que ces yégétaux nous procurent 
pendantle jour, en convertilTant les gaz inflammable 
& méphlüqu'e en air refpirable très - piU" n’étant 
.plus prol^matique , il ejl donc fâlutaîrt à. la fàntc 
des hommes de planter des arbres dans les villes 6* 
aux environs. 

Puiflent ces hommes , que la Providence a mis 
à la tête des fociét^ politiques , ordonner des 
plantations qui , avec quelques précautions né- 
peffaires, mais faciles à prendre , prociu-eront au 3 
' ' ' Biij 
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habitans des villes , l’avantage inappréciable de 
refpirer un air pur dans ces enceintes , où mille 
caufes f(#réuniflent pour l’infeüer ! ( ce ) 



NOTES. 

w 

(«)M ONSiEUR le Comte de MUly , de 
l’Acad. des Soien. de Paris , recueillit une fubl*- 
tance aériforme qui émane de la peau ; une 
bougie s’y éteignit , l’eau de chaux s’y précipita , 
l’air nitreux ne rutila pas par fon mélange avec ce 
gaz animal. Ce phyficien conclut de ces effets , 
qui font les mêmes que ceux produits par l’air 
de la refpiration , que ces deux effluves étoient de 
même nature. Nouveaux Mem. de T Acad. Royale 
des Sciences & Bellcs-Let. année 1777 > 

WJ*- 

( ^ ) Le cimetière des Innocens , fitii^ au milieu 
de Paris , ayant été reconnu par MM. Cadet-de~ 
Vaux & l’Abbé Fontana , comme le plus infalubre 
de toute la ville , & les caves de trois maifons 
de la rue de la' lingerie fe trouvant méphitifées, 
les locataires rendirent plair?fc au mois de juin 1 780, 
& rappelèrent celles quiavoient été fuites en 1724, 
^lyi i & 1755. Le mal étoit devenu 
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preflant , ^car deux tonneliers furent fur le point 
de périr pour avoir refté quelques Inftans dans 
ces caves. Le Parlement prit la chofe en confidé- 
ratlon ; les portes des caves furent murées , & 
l’on cefla d’inhumer dans le cimetière des Innocens, 
le premier janvier 1780. 

( c ) Un degré fuffifant de chaleur pour cuire 
l’argile , en chaffe évidemment de l’air fixe ; ainfî 
les tuileries , les poteries, &c. établies aux environs 
des villes , en corrompent l’air , Expér. fur différ^ 
efp. d'air , par Prieftley , Tom. 3. pag. jjr. 

(</) « Je mis deux fourls mortes dans une 
quantité d’eau , & , au boiit de deux mois , en 
examinant le procédé , je trouvai que l’eau étoit 
fortement imprégnée d’un effluve très-puant , & • 
qu’il y avoit au fommet de la fiole que j’avois 
remplie d’eau , & renverfée dans le baflîn , une 
quantité d’air que l’eau n’avoit pas abforbée. Je 
remplis de cette eau imprégnée, une fiole à bouchon 
de criftal tubulé, & l’ayant fait bouillir , j’en retirai 
environ fon volume d’air qui , à l’examen , fe 
trouva tout de pur air iojx^Expcr. Obfcrv. fur 
dif. efp. d'air , OmTage traduit de l’anglois , dq 
Pricfley, par M'. Gibelin^ pag. y Tom. 4. 

i Les marchandes de poifl'ons & de volailles ^ 

B iv ' 
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lorsqu’elles ne font pas furveillées par la Police ^ 
tiennent le marché le plus long-temps poffible, 
dans l’efpoir de vendre plus cher , & ne fe dctcr- 
rninent enfin , que lorfque la corruption de ces 
çomefHbles a déjà porté l’infeéUon dans l’air, 

« Venife éprouva une fièvre terrible , qui eut 
pour caufe une infinité de poiflbns pourris. Les 
polflbns , même vivans , communiquent du phlo* 
glftique à l’eau. Exp.fur diff. efp. d’air , par Prie^Uy , 
'W 377 > Tom. 4 . » 

Il y a aux environs d’Orléans , un bourg nommé 
Soings , auprès duquel fe trouve un grand lac. 
Il eft arrivé depuis quelque temps , qu’une grande 
féchereffe en ayant tari l’eau , le poiffon qu’il 
* contenoit fe corrompit ,* répandit dans le canton , 
des exhalaifons malignes , & y caufa ime forte d? 
pelle, 

Les parties molles des animaux fe putréfient à 
une températiu-ç de dix degrés , & s’exhalent en 
yapeiu-s putrjdes, 

** Un morceau de veau nouvellement tué, ayant 
été mis dans une bouteille contenant huit onces 
d’^r ordinaire , l’air fe trouva fort altéré au bout 
vingt rqu^trç hçures ^ étant diminué de ^4 à 
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■5 5 degrés ; ayant refté encore vingt-quatre heures 
de plus enfemble , l’air fe trouva réduit à 10, &, 
pour ainfidire, méphitique ; cependant la chair de 
' veau n’étoit pas putride*, mais avoit feulement une 
mauvaife odeur de relent. Expérience fur Pair , 
par M. Guill. Whilt ^Journ, de phyjique, août 1781, 
pag. 144. 



La ville de Delft flit défolée par une maladie 
que des végétaux , & fim-tout des choux putréfiés , 
•avoient développée. Lorfque les plantes ont perdu 

• leur couleur verte pour prendre , en pourriffant , 
ime teinmre noirâtre, alors leur décompofition eft 
au plus haut point ; toutes les cellules qui conte- 
noient les parties hulleufes , font rompues, & 
elles donnent de l’air inflammable, Mém. fur fin- 
jlam. des foins ferrés trop humid,'gisx M. Sennebier^ 
Journal de phyj^ juin 1781. 

r 

« Ainfi, les fubftances tant végétales qu’animales , 
lorfqu’elles font dans un état de corruption , font 
les fources fimeftes des maux les plus terribles , 
depuis la fièvre maligne la plus bénigne jufqu’à la 
perte elle-mêmê. » Guill, Whàt^ Joura. dephyjtque , 
août ijSifpag. 14G, 

♦ 

(e) C’ert de l’air Inflammable capable d’^Cn 
jj^afipner les maladies les plus fâcheaü'es. 



\ 
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Il fe trouve auffi quelquefois aux environs des 
villes , des tourbières d^où s’élèvent des vapeiU’S • 
très-nuifibles. 

• 

( /) Deux onces d’immondices de la rue , bien 
renfermées dans une bouteille de huit onces d’air , 
apres avoir refté combinées enfemble pendant 
vingt-quatre heures , l’air fe trouva confidérable- 
ment diminué de 62 à 50 degrés. Guill. White, 
Journ. de phyj. août 1781. 

M. le Comté de la Maillarder’u ^ dans fon Ou- 
vrage intitulé le Produit 6* le Droit des Communes , 
&c. à Paris, chez Didot , 1782, prouve par de 
•bonnes raifons , que la pefte de l’Egypte , & les 
fièvres peftilentielles de nos marais , font dues à 
réchauffement des boues ou vafes dont les vapeurs 
înfeûes fe répandent dans l’atmofphère , & caufent 
une prodigieufe dépopulation. Le j^éclt du nombre 
des mortalités eft effrayant. Ceux dont le tempé- 
rament lutte contre la mort, font blêmes., caducs 
avant la vieilleffe , & , à tout âge , couverts de 
clous , d’abcès & d’ulcères. 11 y a telle paroiffe 
en Normandie , où les Ciu"és ne peuvent refter 
plus de quatre à cinq ans fans rlfquer de perdre 
la vie , & qid eft fur-tout funefie aux étrangers 
• qui s’y établiffent. • 

(B) C’eft .à cette -caufe que les habitaps dg 
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Pouzzbl attribuent, en partie ,^a mortalité des 
poiflbns de leurs marais. ’ 

( A ) Exp.fur Voir ^ par M. Guill. WhitCf Journ, 
de phyf. août 1781 , pag. 144. 

( i) Macquer , Dici. Tom. a. pag. JJJZ. 

(A) Lavoifier^ Tom. i. pag. 2^4. 

( / ) « Le premier feptembre ^e plaçai deux 
vigoiueux jets de menthe , l’un dans un vaiffeau 
d’air commun , l’autre dans un vaiffeau de même 
forme & capacité , dans lequel j’avols fait paffer , 
pendant quelques minutes , im courant d’air fixe, 
& j’y en introduifis affez fouvent \ chaque jour', 
de nouveaux courans ; il étoit refté un peu de 
terre attachée aux racines de chacim des jets. 

Le fept, les deux jets étoient frais, je les re- 
tirai ; & , apres avoir coupé leurs racines , je les 
remis dans les vaiffeaux. 

Le douze, le jet qui étoit dans l’air commun 
donna des fignes de dépéri ffement , car les feuilles 
qui étoient près de la racme fe-fenèrent.-- . 

Dans l’autre vaiffeau , la menthe fe conferv'a 
fraîche pendant plus d’une femaine , après que 
celle qui étoit dans l’air commun fût flétrie prefque 
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jufqu’au fommet. Différentes fortes de fleurs fe 
font aufll confervées plus long - temps dans des 
valffeaux où elles étoient expofées à des courans 
d’air fixe , que dans de femblables vaiffeaux où il 
n’y avoit que de l’air cpmmun. Exp. & obferv, 
Jur diffenntis efp. <Cair ^ par M. Priejtley ^ pag. 8 , 
Tom. 5. 

(ot) Le Dofleur /rtg'en - a calculé la 
grande quantil^ de gaz déphlogiftiqué que fournit 
ime petite-quantité de nitre : félon fes expériences » 
ime livre de nitre en produit 12000 pouces. 

(n) Ingtn-Housi^ , Récapitulation dans fa 
Préface. 

(0) Apperçu ôl Ingen~Hous:(^y dans fa Préface. 

rajouterai ici que les flméftes émanations, du 
Mancénilier , de la Lobelia longljlora , & autres 
femblables , font trop connues dans les pays où 
ces végétaux peuvent fubfifter , poiu qu’il foit 
néceffaire d’en interdire les plantations , & de 
recommander d’arracher ceux qui feroient venus 
Spontanément aux environs des villes, . .. 

(/’) ^ngtn-Hous ^ , Seûion 21 ^ pa^. 23 5 . 

(Je n’entends point ici parler des fleurs qui 
tiennent à l’arbre j çelles-ci font très-innocentes ). • 
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lngen-Hous [ , Seftiôn 13, pag. 240. 

• 

« Défirant connoître l’effluve des fhiits mûrs 
fiu" l’air , je mis fix grofeilles coupées par. mor- 
ceaux dans' une bouteille avec hiüt onces d’air 
ordinaire , où elles relièrent leize heiu'es de fuite. 
L’air ayant alors été fournis à l’épreuve , fe trouva 
diminué de 6z à 40 degrés. Cette expérience 
nous prouve que les fruits otat , ainli que^ les 
autres matières végétales , une grande influence 
fur l’air , & peuvent le rendre nuifible. Expér, 
fur Cair , par Guill. White y Joum, de phyjîque , 
août 1781, pag. 14^.» ^ 

(?) Ingen-Housiy Seélion 16, pag. zS8. 

• 

( r) Au Levant, les grands froids & les grandes 
chaleurs font cefler la pelle ; on peut préfumer 
qu’elle ell occafionnée par la chaleur humide 
qui accélère la putréfaélion , & développe des 
miafmes très - pernicieux. Cliangeux , Journal de, 
phyf. novembre 1775. 

{ r) Pour chêne & tilleul, roycjla Seélion 18*! 
^dilngen-Hous^y pag. zyy. _ 

V 

Les arbres nous fc^t encore utiles , en ce que 
les moulTes & les lichens dont ils font tapllTés , 
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élaborent j fur - tout en hiver , beaucoup d’aiï* 
dcphlogiftiquél * 

( f ) L’arpent , à Orléans , eft compofé de cent 
perches quarrées , & la perche , de vingt pieds 
de -roi, 

(«) Priefiley , première SeéHon du fécond Tom. 
des expériences relatives aux diverfes branches de 
la Philofophie naturelle. 

(a^) Je mis dans un bocal de huit chopines une 
plante entière à^perjicaria urens ^ en la plaçant 
de façon que la racine étolt au fond , & par con- 
féquent en haut lorfque le bocal étolt renverfé. 
Ayant rempli d’ea^ ce bocal , j’y fis monter ime 
mefure d’environ huit onces d’air inflammable 
très-pur. De* cette manière la, racine fe trouva au 
milieu de l’air. Je laiflTai le vafe pendant fix jours ^ 
à l’air libre dans tin jardin. En l’examinant, 'je ne 
trouvai qu’un cinquième de l’air que j’y avois mis , 
& cet air n’étoit plus inflammable ni explofif , & 
la flamme d’une bougie s’y foutenoif , en perdant 
cependant fon éclat. Ingin-Housi , Seétion 17, 
pag. xyi. 

\ ■ 

, ( y" ) M. /« Franc dt Berktjf ' , dans fon Hifl. géog. 
phyfiqiie , naturelle . & civile de la Hollande , 
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pfoiive que la jauniffe provient immédiatement 
de la chaleur exceflive de ratmofphcré. 

«'Le treize feptembre , l’air fut dans le plus mau- 
vais état où je l’aie jamais obfcrvé , c’eft-à-dire , 
à 58 degrés; le temps étoit calme, le vent fud- 
eft, l’air fec & étouffante ( l’état moyen de l’air 
de ratmofphère , dans près* de deux cens expé- 
riences , fut de 60 à 61 degrés) Exp. fur Valr^ 
Guill. WhitCf Journ, de, phyfîquey août 1781. 
pag. Z 44. 

( ^ ) M. Cavendish fait voir que' l’eau • peut 
abforber & diffoudre un volume d’air fixe plus 
qu’égal ail fien , & que cette quantité ell d’autant 
plus grande , que l’eau eftmdins chaude, favoijier, 
Opufc. phyf. Tom. I. pag. iy. 

(ja) Ingen-Hous^y pag. 47. 

(^^). Ingep-Hous[y pag. 69 & jol 

( cc ) Les précautions à prendre fe réduifent à 
im, très-petit nombre d’arbres , puifque les feuilles 
de ceux qui font toujours verts , celles des faules , 
des acacias , &c. font trop petites pour ^re om- 
bre les unes fur les autres , & par-là , s’oppofer 
aux effets falutaires de la lumière. L’attention doit 
donc uniquement fe porter fi;r les chênes, les 
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hêtres , les platanes , les tilleuls , les fycomores & 
les ormes qu’on taillera en éventails ou en pa- 
liflades , ou meme auxquels on poiura laiffer la 
forme naturelle , en fupprimant feulement les 
branches qui fe trouveront à leur centre. 

Ces moyens peuvent être employés pour les 
arbres de tous les pays. 





DEUXIÈME 
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DEUXIÈME MÉMOIRE. 



SUR LE LOIRET. 



C ETTE petite Rivière offre des fingularités bien 
remarquables , mais il eft étonnant que tous les 
hiftôriens lui ayent attribué des merveilles qui 
h’ont exiirté que dans l’Imagination , ou dans la 
fauffe manière de voir du' premier d'entr’eux , 
qu’ils ont tous fucceffivement copié. Il s’efl: trouvé , 
je l’avoue , des hommes du premier mérite, parmi 
ceux qui ont écrit fur le Loiret ; mais n’ayant eu 
que peu de temps à paffer dans fon voifmage , 
ils ont été obligés de prendre des renfeignemens 
de propriétaires pleins d’anciens préjugés fur cette 
rivière , ou de rivera'ms , très - mauvais obfer- 
vateius. ,• 

Ün nouveau Mémoire fur le Loiret , m’a donc 
paru d’autant plus indifpenfable , qu’lndépendam- 
ment de ces erreurs que le temps a confacrées , 
& qu’il étoit effentiel de relever , on a fait tant 
de changemens dans les baffins des deux fources 
qui donnent naifl'ance à cette rivière , qu’il feroit 

I. Fanic. C 
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impoflîble de les reconnoître fans une nouvelle 
defcription. 

J’ai pris le parti , avant de rien écrire fur le 
Loiret , de parcourir fouvent fes bords , & de faire 
plufieurs promenades fur fes eaux. Ma réfidence 
à une lieue de cette rivière , m’a mis à portée d’y 
faire nombre de coiuies ; & l’on peut compter 
fur l’exaélitude de mon travail. 

Le Loiret ( Ligerulus ) eft une petite rivière qui 
prend fa fomce dans la paroiffe de Saint-Cyr , 
à une lieue & au fud d’Orléans ; fon cours d’orient 
en occident eft de deux lieues & demie , & fon 
embouchure eft dans la Loire à une demi-lieue 
du pont de Saint-Mefmin. 

Le Loiret doit fon origine à deux four ces re- 
marquables qid s’élèvent de deflbus terre à folxante- 
dix toifes l’une de l’autre , au milieu des jardins 
d’un château qui , par cette raifon , prend le nom 
de la Source. C’étoit dans cette habitation en- 
chantée que Milord Bolimbrooke paflbit des joims 
heureux dans le fein de la Philofophie , des Mufes 
& de la liberté. Elle doit à ce Seigneur , & 
fur-tout à M. Boutin , Tréforier de la Marine , 
les agrémens qui en font une retraite déllcieufe. 

La première de ces foimces, nommée le Bouillon 
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ou la petite Source , s’élève de terre par une 
bouche en forme de cratère , de deux pieds de 
diamètre , & profonde de neuf à dix. Le fond eft 
mêlé de petites pierres calcaires & de fable quar- 
tzeux-. L’élévation du bouillon au-deffus du niveau 
du baflln , n’eft pas toujours la même : dans les 
.baffes eaux, fa hauteur eftàpelnede deux pouces 
au-deffus ; mais lorfqu’elles font grandes , il s’élève 
Jufqu’à flx pouces : ce qui contrafte d’autant plus 
agréablement avec les eaux du baffin qui le ren- 
ferment , qu’en tout temps elles font plates & 
fans mouvement. C’eff fans aucun fondement que 
les hlftorlens du Loiret ont prétendu que cette 
fource ne pouvoit être fondée , parce que fes 
eaux venolent obliquement ; je me fuis fait porter 
fur ce bouillon ; je l’ai fondé ; j’en ai vu le fond 
très - diftinûement , & les eaux s’élèvent cer- 
tainement de ce fond. Ce bouillon, qui eft ren- 
fermé dans un baflln de quarante-deux toifes de 
circonférence , n’eff pas exaèlement au centre , il 
elî: fept pieds plus près de la rive gauche. 

Un canal long de neuf toifes , fépare ce baflln 
de celui de la grande Soiuce. Ce dernier a deux- 
cents toifes de longueur fur quinze de largeur , 
& une vafte échancrure , en forme de miroir , 
qui y a été creufée en face du château , en fait 
un des plus beaux otnemens. C’eftdece fuperbe 

C ij 
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baïïîn que fort la grande fource ou f abîme , vls-à-vî^ 
le pavillon des cuifines. Le bouillon en étoit faillant 
autrefois , mais comme on a fait de grands travaux 
dans le baflln , l’eau fe trouve peut - être gênée 
par quelques décombres qui s’oppofent à fon 
paflage , & l’on apperçoit feulement un frémiffe- 
ment ondulatoire , qui indique l’endroit où failloit 
ce bouillon. 11 a été fondé fous mes yeux ; fa pro- 
fondeur, pendant l’été de 1781, n’étoit que de 
<bx-huit pieds : il faut donc que le fond d’oîi 
s’élève cette fource, ait, depuis., été bien em- 
barrafle par le fable ou les décombres , ou que 
les anciens hiftoriens de cette rivière foient tombés 
dans une erreur bien grave , puifqu’ils afliirent 
que Milord Bollmbrooke en avoit inutilement fait 
fonder la profondeur avec trois cens braffes de 
corde attachée à un boulet de canon. 

Aucun hlftorlen du Loiret n'a eu connoilTance 
de l’étrange révolution qu’éprouva la fource de 
cette rivière en 1672. M. Charles Demeulles, fils 
de Pierre Demeulles , Receveur- Général des Fi* 
nances de l’Orléanois , & d’Ellfabeth Brlçonnet ( * ), 

(*5 Le l{ juin 1661 , la. Source les, fafiUcveuve d’Albert-François 
ell tombée en partage à Charles Clerambaut de Vendeuil , Marquis 
Demeulles , fils de Pierre De- de Saint - Germain , a vendu la 
mculles & d'Elifabeth Briçonnet ; Source i Dame Catherine Gui- 
Je ^20 avril jy II, Elifabeth Demeul- mond , femme de Michel Bégon, 
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ctoit alors propriétaire du château. Il n’exilloit 
à cette époque que la grande fource ou l’abîme , 
lituée devant le pavillon des cuilines , & non le 
bouillon , ou ce qu’on appelle la petite. Source. L’eau 
de la grande fource , feule alors , s’écouloit par un 
canal de fix pieds de large, & fa chûte faifoit tourner 
un moulin, M. Demeulles défirant profiter de cette 
eau pour faire quelques décorations , augmenta ce , 
canal , qu’il continua jufqu’à l’extrémité des dépen- 
dances de la Soiuce , c’eft à-dire , près de la maifon 
de Lorette, Le travail des terres qu il fallut déranger, 

& l’extrcme aridité de l’année , laifsèrent fi peu • 

d’eâu dans le Loiret, que le moulin qui eft fous 
le pont d’Olivet , & qui appartenoit alors à 
Madame Defciues , Dame* du Poutil , ne tournoit 
plus ; ce qui la détermina à faire afligner 
M. Demeulles a rétablir le tout au premier état. 

Cette Dame perdit fon procès à Orléans ; elle 
interjetta appel au Parlement , oii elle le perdit 
auffi. Pendant le cours de cette conteftation , l’eau 
de cette grande fource, gênée dans fon paflage 
par tous ces travaux d’embelliffement, fît , pendant 
la nuit une irruption , foixante - dix toifes aii- 
delTus, Un l^qu^s , qui étoit forti dès le matin , 



Seigneur de Montfermeil, laquelle I Marquife de Villette, bail i vîe 
le 13 décembre 1720 , a fait . à de cette terre , qu’elle a venduq 
{tililprd Bolimbrooke & lia Dame iM, Boutin en 1735. ' 

C ii] . 
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s’en étant apperçu , vint en apporter l’étonnante 

nouvelle au château , & c’eft cette irruption qui 

forme aujoiu'd’hui le bouillon, ou la petite foiurce 

Taillante. 

Ces deux fources ( le bouillon & l’abîme ) très- 
confidérables , à la vérité , ne feroient du Loiret 
qu’un ruiffeau ordinaire , s’il n’étoit grôffi par 
le Duis, le ruifl'eau de Caubray, la petite rivière 
de l’Archet , & , dans tout fon cours , par des 
milliers de fontaines , & enfin , li fes eaux n’étoient 
retenues par des digues conftruites pour le fervice 
des moulins. 

Le Duis offre des particularités qu’il efl 
effentiel de connoître. Ce ruiffeau formé des étangs 
& marais qui font au-deffus de Jargeau , ferpente 
dans la plaine de Sandillon , paffe au Bniel , 4 
Saint-Cyr , cotoie le beau canal de la Source , 8c 
va mêler fes eaux à celles du Loiret , à l’extrémité 
des dépendances du château. Ce ruiffeau préfente 
une fingularité remarquable. Plufieurs toifes avant 
fa réimion au Loiret , on apperçoit fur fa rive 
gauche , une échancrure en forme de demi-lune 
8c entourée d’arbres , à laquelle on a donné le 
nom de gouffre ; cette échancrure a quinze pas de 
largeur fur vingt-cinq de longueur.' L’eau de ce 
gouffre efl infiniment plus vive 8c plus pure que 
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celle du Duis qui coule avec elle, & ces eaux 
ne fe mêlent qu’une trentaine de pas au - deffus 
de leur coitrs commun , ce qu’indique aifément 
la différence de coideur ; c’ejft: fin-tout dans l’hiver 
que cette différence eft plus frappante, parce que 
les eaux du Duis , qui font plus jaunes dans cette 
faifon , tranchent plus fenfiblement fin celles du 
gouffre , qui font d’une limpidité extrême. 

Il faut que le gouffre foinniffe une quantité d’eail 
prodigieufe , car la rapidité du Duis au-deffous 
eff plus çonfidérable qu’au- deffns. On voit fauter 
de beaux poiflbns fur la finface de cet abîme , oi| 
ils font en fureté contre les rufes des pêcheins, 

La profondeur du gouffre eft extrême, Un arbrç 
fort élevé y eft tombé , ily a déjà plufieins années ^ 
& a été englouti ; on en découvre encqre l'extrér 
mité des branches dans les baffes eaux. Un habile 
plongeur s’offrit autrefois à aller chercher au fond 
de cet antre , une taffe d’argent qu’on y jetteroit i 
la propofition fut acceptée ; le plongeur rapporta 
effeûivement la taffe ; mais comme on lui propofa 
de plonger une fécondé fois pour obferverdes 
fingularités de ce gouffre , il répondit qu’il n’y 
retourneroit pas pour im tréfor, parce qu’ayant 
trouvé dans cette abîme des cavernes extrêmement 
vaftes , il craignoit , en y retournant , de ne plm^ 

C iv 
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retrouver fon chemin. On préfiime dans le pays 
que ce gouffre n’eft que riffue d’un canal fouterrain 
qui vient de la Loire. On affure même que des 
Ouvriers creufant autrefois un puits près du château 
de Cornay , ( à un quart de lieue de la Source ) 
découvrirent un torrent , & furent fur le poin*^ 
d’être engloutis par les eaux qui s’élevèrent avec 
impétuofité ; & c’eft ce torrent qu’on préfiune être 
le canal fouterrain ; mais ces conjectures font peu 
fondées. 

Les hiftoriens du Loiret ont aufîi avancé très- 
igratuitement que les eaux qui formoient cette 
rivière , étoient , en général , un épanchement de 
celles de la Loire ; il paroît cependant hors de 
doute qu’elles viennent de la Sologne , pulfque le 
coteau qui règne depuis la Source jufqu’à Saint- 
Mefmln, fur la rive gauche du Loiret, fourmille 
de fontaines ; que ce coteau eft abfolument oppofé 
À la Loire , & que toutes ces fontaines , bien loin 
de devoir leurs eaux à ce fleuve , vont au con-- 
traire Im en porter le tribut. 

' J’ai goûté l’eau du bouillon , ou de la petite 
fource fàillante , elle m’a paru exempte de re-- 
proche ,'ainfi que celle des fontaines qui bordent 
le Loiret ; mais-il n’en eft pas de même des eaux qui 
foulent dans le lit de cettç rivière : elles paroifîent 
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3’im vert foncé , couleur qu’elles ne doivent 
qu’aux herbes qui en taplfl’ent le fond; & malgré 
4es prétentions de quelques particuliers qui vantent 
beaucoup leur ufage , comme boiflbn , fondés 
peut-être , fur ce que le Duc de Pallérane , am- 
bafladeur d’Efpagne en France , en envoyoit cher- 
cher de Paris , toutes les femaines , ces eaux aiu*ont 
toujours contr’elles d’être féléniteufes , loiu-des , > 

d’une odeur herbacée , & d’autant plus mêlées de 
fubftances hétérogènes , que les poilTons , les 
infeftes ÔC les plantes s’y trouvent en abondance : 
ajoutons à cela , qu’en tariffant elles laiffent à, 
découvert une vafe qui devient noire & infeâe. 

Au relie , le Duc de Paftérane faifoit probable- 
ment ufage de l’eau du bouillon , que je crois 
d’auffi bonne qualité que celle des fontaines qui 
bordent le Loiret ; voici l’ordre & la nature des 
couches dont elles fourdent. 

l"‘. Couche. Deux à trois’ pieds de terre végé- 
tale maigre, mêlée d||:ailloux. 

//'• CQUche , Quatre pieds de fable jaune 
foncé. 

\ 

J 11“ Couche. Un pied de fable argileux. 

Couche, Deux pieds de fable argileux , 
jnçlé de gros cailloux. 
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.. V'' Couche, Sept à huit pieds de tuf calcairer 
coupé , dans quelques endroits, 
de veines , ou de piu-e argile , 
ou de fable argileux. 

y 1 ‘- Couche. Deux pieds de moellon calcaire , 
parmi lequel fe trouvent des 
blocs de pétrofilex. 

J’ai parcouru toute la longueur du coteau , & 
j’ai trouvé les mêmes couches , & dans le même 
ordre , à quelques légères différences près. 

Le bouillon foiunit affez d’eau pour que le Loiret 
porte bateau dès fon origine ; mais j’ai obfervé 
que dans les années très-sèches , comme en 1 78 2 , 
nous ne pouvions relier que quatre dans le bateau , 
depuis ce bouillon Jufqu’à la grande fource , parce 
que les eaux étolent fi baffes dans cet intervalle > 
que nous portions fim le fond. 

Le Ldtët s’efl creufé deux canaux dans les terres , 
à peu de diftance de fa foiurce , & fur fa rive 
droite ; l’un appelle le bras de Bout , & l’autre 
celid des Montées. Ce dernier fait l’ornement de plu- 
fieurs belles maifons qui font bâties fur fes bords i 
le bras de Bout n’offre rien de remarquable. ' 

Depuis la Source jufqu’au pont d’Olivet, c’eft-à- 
dire, dans l’efpace d’ime petite lieue, on n’a cônftnût 
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aucun moulin fur le Loiret ; mais depuis Olivet 
jufqu’à Saint-Mefmin , qui en eft éloigné d’une 
grande lieue , on trouve une manufaâure de toile 
peinte, nombre de moulins à farine , d’autres à 
chamois , à foulon , à papier , tous bâtimens 
établis en maçonnerie , dans l’eau ou près de l’eau. 
La plupart de ces ufines communiquent entr’elles 
par des chaulTées difbribuées avec art , & em- 
bellies par la nature , de forte qu’à certaines dlf- 
tances , leur diftribution variée forme un point 
de vue pittorefque , où il femble qu’on ait eu foin 
de ne rien répéter , & que l’œil de l’obfervateur 
ne quitte qu’à regret; les bords fmueux de ces 
chauflees , offrent , à chaque pas , des réduits 
délicieux, . . . Mais laiffons aux Rtyrac & aux 
Desfriches le foin de peindre ces beautés fublimes , 
l’un par fa profe enchanterelTe , l’autre par la 
vérité de fes crayons (* ). 

Il exllle à quatre portées de fufil du pont de 
Saint - Mefmin , une petite rivière nommée le 
Bouillon , ou la rivière de l’Archet , qu’il eft à 
propos de faire connoître. Elle fort principalement 
d’un antre appellé V Abîme, Cet antre forme un 

i,*) Mon manufcrit ëtoit dans cet ëtoge ; mais j’ai cru devoir le 
les mains du Cenfcur , lorfque la lalfler fubCfter , par honneur pour 
mort a enlevé M. de Rtyrac-, il la mémoire de ce littérateur edi'* 
étoit encore poflible de fupprimer niable. 




1 
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Jjaflin à peu près rond , dont le diamètre peut 
être de trente-fix à quarante pieds , & la profon- 
deiu de douze à quinze : le fond en eft folide ; car 
en 1782 , le chien d’un Meunier y a plongé 
nombre de fols poiu en rapporter ce qu’on y 
jetoit. C’eft mal à propos qu’on lui a donné le 
nom de Bouillon , pulfqu’il ne bouillonne point, 
cette petite rivière recèle ordinairement d’affez 
beaux poiffons , fur-tout des brochets & des bar- 
beaux. On la paffe fiu un pont de pierre d’une 
feule arche , conlîruit cent cinquante pas au-deflbus 
de l’Abîme , & . fur la même ligne que le pont 
de Saint-Mefmin , dont il n’eft fcparc que par une 
langue de terre. L’eau de cette rivière eft bonne 
à boire, & le favon s’y diffout aflez bien. Elle 
porte de petits bateaux dans toute fon étendue ; 
mais fon cours eft fort lent. Groflie de quantité 
de fources , elle coule fur la rive gauche duLbiret, 
auquel elle vient fe joindre , après un cours d’en- 
viron cinq cents toifes. Se^ eaux ne gelent point 
l’hiver ; il s’y trouve quantité de crevettes des 
rui£eaux,àe punctifes aiguilles, de podures aqua^r 
^ tiques & de friganes. Comme fes eaux font 
boiubeufes vers fon embouchure dans le Loiret , ^ 

les larves de ces friganes manquant de cailloux 
pour conftruire leurs foureaux , les leftent commç 
elles peuvent : j’en ai vu qui l’étoient avec des 
moitiés de noyaux de guignes & de cerifes. 
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Il remonte des bateaux fortement chargés, depuis 
j’embouchure du Loiret*, jufqu’au de-là du pont de 
Saint - Mefmin , efpace qu’on peut évaluer à une 
petite demi-lieue, & la raffinerie qui exifte au bas 
de ce pont, tire d’autant plus d’utilité de cette 
rivière , que les caflbnnades & les matières qu’elle 
emploie pour le raffinage du fucre, arrivent, dans 
les bateaux: , jufqu’aux portes des magafins. 

Les eaux du Loiret ont la propriété de ne point 
geler , même dans les hivers les plus rudes ; aufli 
les bateaux de la Loire qui fe trouvent à portée 
de fon embouchure , viennent-ils s’y mettre à 
couvert des glaces. Un avantage bien précieux 
pour Orléans , c’eft que le travail des moulins 
conllruits fur le Loiret , n’eft point fufpendu dans 
le plus grand froid, tandis que dans les gelées 
ordinaires , la ville ne peut tirer aucun fervice de , 
' ceux qui font établis fur la Loire. 

Les crues du Loiret ont quelquefois caufé des 
inondations. Il exlfte à la ParoilTe Saint Nicolas- 
Saint-Mefmin, une pierre enchâlTée dans le pignon 
de l’Egllfe , derrière la porte à main gauche en en- 
trant , fur laquelle on a gravé ce quatrain : 

L’an mil cinq cent foixante-fept , 

Du mois de Mai le dix-fept , 

En cette place & endroit , 

Se trouvèrent Loire 5 c Loiret. 
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Cette Paroiffe eft fituée dans un terrein très-» 
bas entre les rivières de Loire & du Loiret qui 
en font une péninfule. Les crues fréquentes de 
ces rivières ont fouvent enlevé l’efpérance du la- 
boureur & du vigneron , enfablé les terres &C 
fubmergé ime partie de la paroiffe , au point que 
les Curés ont été obligés d’abandonner le pref- 
bytère,les eaux montant jufqu’à quatre & cinq 
pieds dans l’églife; & en 1586 ,1e débordement 
emporta les ponts d’Olivet 6 c de Saint -Mefmin. 

Au refte , on n’a point fait d’obfer valions fuivies, 
relativement aux crues du Loiret, & aux inon- 
dations qu’elles occafionnent quelquefois. Comme 
ces crues font un effet du reflux des eaux de cette 
rivière , arrêtées par la hauteur extraordinaire de 
celles de la Loire, il s’agiroit d’obferver à quel 
degré eff la hauteur de l’eau au pont d’Orléans , 
chaque fois qu’il y a une crue plus ou moins 
fenfible dans ‘le Loiret : je me propofe de faire 
ce travail. 

On accufe le Loiret d’être fiévreux , mais les 
avis font partagés, & les faits fe croîfent; toujours 
ne peut-on contefter qu’il foit 'fouvent couvert de 
vapeurs, & qu’il exhale , en général , fim-tout dans 
les environs de Saint-Mefmin , une odeur vafeufe 
fort défagréable. Vers le lever & le coucher du 
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foleiljfes riverains éprouvent une fraîcheur humide, 
dont ils croyent devoir prévenir les effets , en 
tenant alors leurs fenêtres fermées. 

On pafTe cette rivière fur deux ponts de pierre y 
l’ên à Olivet , qui procure la communication de 
la Sologne , du Berry , du Llmofin ^ &c. avec 
Orléans ; l’autre à Saint - Mefmin : celui - ci eft 
bien bâti , c’étoit autrefois la route d’Orléans en 
Efpagne. 

Potjfons du Loiret. 

D’excellens brochets & barbeaux. — D’alTez 
belles perches. — Quantité de brèmes , de gardons, 
de dards. -- Des vairons , petit poifTon de la fa- 
mille des alofes, dont on ne feit aucun cas. — Peu 
de carpes , mais très-bonnes. — Une efpèce de 
goujon, qui n’a pas le mérite de ceux de la Seine. 
Quelques lottes. — Des anguilles — Des tanches. 
Des vilains ou meûniers , appellés chavannts dans 
le pays ; c’eft un polffon de la famille des alofes : 
on lui a donné le nom de meunier , parce qu’il 
fe tient volontiers auprès des moulins ; d’autres 
l’ont nommé vilain., parce qu’il 'fe plaît dans la 
fange , ou Têtard., parce qu’il a la tête groffe; ce 
poifTon eft peu eftimé ; j’en ai cependant mangé 
de bon goût, quiavoient été pêchés dans le Loiret. 
Des épinoches , que les pêcheurs du Loiret 
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nomment rippt ; ils ne font pas les feiils qui lui 
donnent ce nom : Belon dit qu’il en eft de même 
dans le Maine , & il femble infiauer qu’on appelle 
ainfi la graine d’épinards, avec laquelle ce poiffpn 
a quelque conformité par fes piquans ; il a un à 
deux pouces de longueur ; on ne fait auc»n 
cas de fa chair. — Des ables ou abblettes , 
( albula minoT ) c’eft un petit poiffon de la famille 
des alofes : il eft plus plat que le goujon , & a 
depuis trois jufqu’à fix pouces de longueur ; ce 
poiflbn n’eft recherché que pour fes écailles , dont 
ont tire une fubftance nacrée , appellée e£ence 
£ Orient , qu’on emploie à Paris à la confettion 
des perles faulTes. On prend celles des côtés, qui 
font argentines ; les autres font rejetées. C’eft au 
printemps que la pêche des ables eft plus abon- 
,dante. On les prend autour des moulins , avec une 
petite faine dont le fil eft très-ftn , & dont les 
mailles n’ont que trois lignes en quarré. Le filet 
en rompt quelquefois ; la farine les attire proba- 
blement , ou peut - être le befoln de frayer. On 
donnolt autrefois douze fols à chaque femme qui 
fourniflbit une livre d’écailles , maintenant elles 
n’ont de récompenfe que le poiflbn écaillé , parce 
que cette branche de commerce produit très-peu. 
En 178 1 , le ^yêcheur du Monaftère de Saint-Mefmin 
n’a vendu que fix francs la livre d’écailles , au lieu 
de 24 &: même 30 liv. Voici la manière dont il 

les 
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les prépare : il met ces écailles , fraîchement 
détachées , dans un pot dont le fond eft garni de 
fel blanchi fur la pelle , & réduit en pouflîère très- 
fine. Ayant bien prefTé les écailles les unes fur les 
autres , il recouvre le tout avec de femblable fel & 
un peu d’eau-de-vie. Au refte , cela même peut avoir 
contribué à diminuer le prix de cette m^han- 
dife, car M. Duhamel ( Traité des pèches pag. 496 ) 
obferve que cette manière de la conferver en al- 
tère la couleur. Le Pêcheur de Saint-Mefmin pré- 
pare les écailles avec du fel & de l’eau-de-vie , 
probablement pour empêcher qu’elles ne fe cor- 
rompent en route, parce que, dans cet état, on 
ne faïuoit en faire ufage ; la gelée leiu fait perdre 
aufli de leur qualité. Il faut les écailles de trois 
à quatre mille ablettes pour en faire une livre 
telle que le pêcheur les envoie à Paris. C’eft le 
feul bénéfice qu’on puiffe retirer de ce poifTon j 
dontla chair n’eft point eftimée. — Des chatouilles : 
on défigne fous ce nom une lamproie qui a quatre 
ou cinq pouces de longueur , & dont le plus fort 
diamètre eft de trois à quatre lignes. On afllire y 
avoir trouvé de la laite & des œufs , ce qui ca- 
raûérlferoit bien une efpèce formée; mais je dois 
dire que ceux qui le prétendent , font des obfer- 
vateurs fufpeèls , ainfi le temps çonfîfmera ou dé- 
truira cette aflertion; au refte, en fuppofant que 
la chatouille foit ime efpèce parfaite , le fept-etiL 
1 , Partie, D 
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de Rouen , qui eft une vraie lamproie , mais aii 
moins double de la chatouille en longueur & en 
grofleiu* , fera mitoyen entre cette dernière & la 
lamproie ordinaire, & toutes trois feront vraies 
lamproies ; mais , comme je viens de le dire , nous 
avons trop peu d’obfervations fur la chatouille , 
( qui jfeft peut-être qu’un petit fept-ail , feptem- 
oculi , ou qu’une lamproie naiffante , ) pour ofer 
décider. Je dois dire cependant, en faveur de ceux 
qui prétendent que la chatouille eft une efpèce 
formée , qu’on ne la trouve jamais dans le Loiret , 
plus longue que de quatre à cinq pouces. — Quel- 
quefois des faumons , &C plus fouvent des fau- 
moneaux : ces derniers font encore un problème. 
On n’eft pas en état de décider furement s’ils 
naiflent dans le Loiret , & fi ce font de jeunes 
poiflbns ou une efpèce diftinéte. — Des plies ta- 
chetées de brun-obfcur, fur un fond-olive aflez 
foncé ; celles de la Loire font d’ime couleiu" plus 
claire.' Ce poiflbn remonte de la mer dans la Loire, 
où il paroît qu’il fraie , fondé fur ce qu’on en 
pêche à Orléans , qui ne font pas plus larges qu’une 
pièce de vingt - quatre fols : au relie , l’etat des 
plies eft encore fort incertain ; les pêcheius font , 
fur ce poiffon , des rapports peu d’accord entr’eux. 
Des écrevijfes ; il s’en trouve de groffes , mais 
rarement. Des loutres & beaucoup de rats d’eau 
fréquentent avifli cette rivière. 
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INSECTES du Loiret , félon la méthode de 
M^GéofFroy. ^ 

^ Coléoptères. 

Le fearabé nageur. — La perle aquatique. -- Le 
dermefte bronzé. — Des hydrophiles. — Des diti- 
ques. — Le tourniquet. — Le ftencore doré. - La 
galéruque aquatique. 

Hémiptères. 

La punaife nayade. — La punaife aiguille. - La 
punaife à avirons. — La naucore. — La corife. -- Le 
feorpion aquatique à corps alongé. ~ Le fcorplon 
aquatique à corps ovale. 

Tetraptères à ailes nues, . ' 

Plufieurs efpèces de demoifelles. — Des perles. 
Des frlganes. — Des éphémères ; fim-tout une 
blanche à tête & corcelet jaune , & les trois der- 
niers anneaux du ventre , rouge - bruns ; quatre 
lignes de longueiu. L’hémérobe aquatique. 

Diptères. , . 

La larve de la mouche armée. — Les laryçi^ 

D Ij 
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des petites tipules cuUciformes. — Les larves dit 
çoulin, * 

Apùrts, 

Ir 

La podure aquatique. — La tique rouge fatinée 
aquatique. — L’araignée brune aquatique. -- Des 
monocles. — Des binocles. — La crevette des ruif- 
feaux , en quantité. -- L’azelle ou cloporte aqua« 
tique. -- Beaucoup de fangfues d’efpèces diffé- 
rentes. 

ÇO QU ILL AG E S du Loiret y fclon la mcthode 
de M. Géoffroy, 

Univalvts, 

* 

Lâ luifante. — L’amphibie. ~ Le grand buccin 
& beaucoup de variétés pour la grandem- & la 
couleur. — Le petit buccin. — Le radix.ou buccin 
ventru. — L’ancyle ou lépas : j’ai trouvé auffi au 
bas du pont d’Olivet des ancyles à bec ; ils ont 
trois lignes dans leur plus grande largeur ; ils font 
couleur de corne ; mais , pour s’en affiuer , il tiiut 
les dépouiller d’un beau tartre vert qui les re- 
couvre ; ce •rtre eft produit par l’adhérence de 
la bombe dont les eaux du Loiret font chargées. 
Le tartre vert extérieur de ces lépas les feit pa- 
foîtré bleus à l’intérieur ; cette dernière couleuç 
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li’eft due qu’au vert qui fe trouve adouci par la 
fubftance propre de la coquille qui eft couleur de 
corne. Il fe trouve aufli avec ces lépas , de petits 
buccins qui font couverts du même enduit vert* 
Le grand planorbe. Le petit planorbe à cinq 
fplrales rondes. — Le planorbe à quatre Ipirales , à 
arrête. -- Le planorbe à lix fplrales à arrête — Le 
planorbe à trois fplrales à arrête. — La bulle 
aquatique. -- La vivipare à bandes ; il y en a une 
quantité prodlgieufe à Saint- Julien & fur les bords 
du quartier de Caubray. — La petite operculée 
aquatique. ~ La nérite des rivières : le Loiret 
en fourmille* 

Bivalves» 

La came des nilfleaux. — La moule des rivières î 
plufieiu-s perfonnes qui en ont mangé ont éprouvé 
des indigeftions fâcheufes, 

Oiftaux qui fréquentent U Loiret, 

Le, petit plongeon , pendant tout l’hiver ; les 
pêcheius en prennent quelquefois darts leius filets ; 
des oies & canards fauvages, dans Iqs grands froids. 
Cinq ou fix cygnes battirent le canton de Saint- 
Mefmin, à la fin de décembre 1775 ; on en tua 
quatre. — Il y a environ neuf ans qu’on y tua 
und)albuzard ; (petite efpèce d’aigle de mer)[ 

D iij 
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j’en conferve les ferres. — La mouette cendrée# 
La farcelle , appelée arcanctte. par les riverains 
du Loiret. — Le moineau des joncs. — Le martin- 
pêcheur. --Des guignettes, — Des bergeronnettes. 
On affure aulîi avoir trouvé des nids de tarins^ 
dans les aimes des bords de cette rivière , quoique 
cet oifeau ne fe trouve point dans les autres parties 
de rOrléanois. 
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SUR 

DES OSSEMENS FOSSILES. 

OILA de ces mcdailles naturelles quiatteftentles 
grandes révolutions que notre globe a éprouvées! 

Que le hafard , ou des fouilles faites à deffeîn 
dans les terres les plus éloignées de la mer, nous 
prociuent les dépouilles des animaux qxi’elle a 
nourris dans fon fein ( * ) , les événemens aux-- 
quels nous devons ces fubftances , ont fans doute 
de quoi fiuq>rendre ; mais ce qui met le comble 
à l’étonnement , c^eft de trouver entalTées dans un 
lieu commun des parties d’animaux nullement 
faits pour vivre erifemble. Quelques naturallfles 
ont parlé, d’après des notes qui leur avoient été 
communiquées , de quelques découvert^ ^ es 
genre ; pour moi , j’écris d’après l’infpeôion^es. 
lieux & des choies. 

‘ ' * y 

(*} M, Deluc a trouvé descomes niveau de ta mer. Cette montagne 
d*Arrmion,dans une montagne êle* efl lîtuée près du lac de Genève-^ 
yée de 7800 pieds au-deflu$ du & s’appelle /« Grenier, 

D iv 



Djgitized by Google 




'5^ Mémoires 

La carrière oîi j’ai trouvé ces offemens , depuis 
1778 jufqu’à 1781 ; eft fituée à Montabuzard » 
hameau dépendant d’Ingré , Paroiffe à une lieue 
à l’oueft d’Orléans , & à une demi-lieue de la 
Loire. Cette carrière eft ouverte au fud-eft, fur 
le penchant d’une efpèce de monticule , qui peut 
avoir une demi-lieue de circuit , & qui , par une 
pente affez brufque , va gagner la plaine dont il ell 
environné de tous les côtés. 



Ou defcend dans la carrière par quatre ouver- 
tures en forme de puits , & l’on trouve : 



I®. Une couche de terre végétale mêlée de petits 
fragmens de pierre calcaire ; cette couche peut avoir 
depuis deux Jufqu’à trois pieds d’épaiffeur. 

Z®. Douze à quinze pieds de pierre calcaire ÿ 
de même en petits fragmens , mais fans terre 
végétale. 



3®. Pierre calcaire en banc continu de cinq à 
fix p^d^ d’épaiffeur fur une longueur indéterminée. 
Cefe maffe , fans aucune couche apparente , eft 
portée fur un lit de craie employée par les ton- 
neliers du canton. C’eft dans ce banc de pierre , 
& par conféquent à feize ou dix-huit pieds de la 
furface , que les os dont il eft queftion dans cç 
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Mémoire , fe trouvent confondus avec quelques 
limaçons de mer , dont plufieurs font convertis 
en fpath calcaire. Ces os font dans différens états ; 
ceux qui font pétrifiés , font très-intimement ums 
à la pierre , avec laquelle plufieurs femblent ne 
faire qu’un feul corps ; ceux qui ne le font pas , 
s’en détachent très-facilement, ils font même, 
pour la plupart , affez friables. 

Voici ce qui m’a le plus frappé parmi quantité 
d’olTemens que j’ai rapportés de cette carrière. 

I®. Une moitié de dent molaire d’hippopotame ^ 
mais beaucoup plus forte que celles des hippo- 
potames aéluellement vivans. 

a°. Des dents qiu ont appartenu à des qua- 
drupèdes du genre des cerfs. 

3®. Une mâchoire à laquelle ilrefte une dent^ 
que je ne faurois mieux comparer , qu’à une forte 
molaire de cheval. Ce morceau n’eft pas d’ime 
pétrification trés-avancée. 

» 

4«. Plufieurs fragmens de bois de chevreuil,’ 
dont plufieurs font incfiiftés dans la pierre. Le 
plus confidérable a cinq pouces fix lignes de 
longueur , & quinze lignes de circonférence. Le 
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merrein eft cylindrique , long de quatre pouces , & 
les andoullkrs , d’un pouce lix lignes. Ce morceau 
eft couvert de filions longitudinaux peu profonds 
& en forme de rides. L’évafement de la bifur- 
cation des andouillérs eft peu confidérable , & ^ 
à la naiflance externe de l’un des deux,fe trouve 
un tubercule , comme on en voit ordinairement 

fur les bols de chevreuil. 

♦ 

5®. Fragment d’une molaire d’un animal in- 
connu. Ce morceau repréfente fur la furface qui 
broie , trois rangs tranfverfaux de grolTes pointes 
moufles , & entre chacun de ces rangs , deux 
autres pointes .plus petites. Ce fragment paroît 
faire partie d’une molaire femblable à celle' qui 
eft gravée à la troifième Planche, ( Edition i/z-i 2 ) 
du fécond V ol. des époques de la nature , mojaire 
qui , félon M. de Buffon , a appartenu au feul 
animal terreftre dont l’efpèce foit perdue. Je juge 
par ce fragment que je conferve, que la dent 
devolt être moins grolTe que celle dont parle 
M. de Buffon , laquelle étoit d’une groffeur énor- 
me , & du poids d’environ onze livres. 

6®. Un autre fragment d’une mâçhelière prefque 
femblable à la précédente. 

' Indépendamment de ces objets, j’en conferve 
plufieurs autres', dont voici les plus importans. 
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Une vertèbre de deux pouces de hauteur fur 
fix pouces fix lignes de circonférence. On y voit 
encore un des trous par oîi paffoient les vai^aux 
qui fe répandoient dans la vertèbre , ainfi que 
quelques relies des apophifes. Ce morceau- n’ell 
pas pétrifié. ^ 

Un fragment d’un gros tibia pétrifié ; la tête 
de cet os a quatorze pouces de circonférence; 
la cavité eft remplie de craie. 

Autre fragment de tibia pétrifié, dont la tête a 
douze pouces de circonférence ; cavité également 
remplie de craie. ' 

Deux fragmens de tibia ; les cavités de ces deux 
os font remplies d’une fubllance pétrifiée de la 
plus grande dureté. 

• » 

Portion mhumirus ; la tête a fept pouces de 

circonférence ; pétrification peu avancée. 

/ 

Autre portion ^humérus , un peu moins grolTe , 

dans le même état que le morceau précédent. 

** Plufieurs petites dents de la claffe desruminans y 
d’autres de petits animaux inconnus. 
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Une quantité confidérable de fragmens d’os, 
dont les uns font pétrifiés , & les autres peu 
déna^és. 

I 

« 

J’ai aufli trouvé dans la même carrière , (en 1781) 
un morceau de bois pétrifié en quartz opaque , 

& tout couvert de petits mamelons fur une de 
fes furfaces , avec quelques morceaux de granit 
roulé , qui n’ont pu venir que des montagnes 
primordiales , dont cette carrière eft éloignée de 
plus de cinquante lieues. 

La découverte de ces dépouilles réimies d’ani- 
maux marins , amphibies & terreftres, de difie- 
rentes contrées , & d’un plus gros volume que 
celles de pareils animaux aéluellement vivana, offre 
deux points à difcuter. 

1®. Comment ces parties d’animaux nullement 
faits pour vivre enfemble, peuvent-elles fe ren- 
contrer dans la même carrière? • - 

Il ne paroît pas polfible d’expliquer ce fait ; 
{ans recoiuir à ime inondation très-confidérable , 
parce qu’il a fellu im mouvement des plus rapides 
pour tranfporter & réimir ces différentes efpèces 
dans im lieu commun ; car , en admettant qué^ 1^ ' 
mer ajtinfenfiblement perdu ffun côté pour gagner 
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de l’autre , ce mouvement calme & uniforme n’a 
pu raflembler les fubftances de toÜtes les contrées , 
mais feulement celles d’un même pays. Peut-être 
voudroit-on attribuer ces révolutions à des boule- 
verfemens occafionnés par des feux fouterrains , 
dont un des effets eft de fubfHtuer quelc^uefois 
les terres aux mers , & réciproquement; mais 
quelques confidérables qu’onfuppofe ces convul- 
fions fouterralnes , elles^ne peuvent ralfembler les 
fubflances des contrées les plus oppofées. 

Il y a donc lieu de croire que , lors de la re- 
traite des eaux, les animaux à qui l’on doit ces 
dépouilles , fe font arrêtés fur les terres élevées 
de Montabuzard , & qu’enfuite ils ont été cou- 
verts par les fédimens dans lefquels on les trouve 
enfevelis ; ce qui donne du poids à cette con- 
jedure , c’eft qu’ayant vifité les carrières de la 
plaine volfine , je n’y ai trouve aucune forte 
d’offemens , quoiqu’elles fourniffent la même ef- 
pèce de pierre.- 

Z®. Pourquoi ces dépouilles font- elles d’un 
plus gros volmne que celles de pareils animaux 
aftuellement vivans ? 

M. le Comte Je Buffon ^a donné , dans fes 
{jaques , la réponfe à cette queftion , en difant 
^ue dans les premiers temps, la nauire, jouilfant 
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cle toute fon énergie , avoit produit des animaux 
d’un volume pus conlidérable. Je confirmerai 
l’opinion du Pline français ^ par ma propre expé- 
rience. J’habite fouvent une maifon de campagne 
voifine d’un village appellé Chanteau fitué dans 
la foret d’Orléans , au nord , & à deux lieues de 
cette ville. Ce petit pays, comme j’ai été à portée 
de l’obferver , n’étoit prefque qu’un vignoble 
autrefois ; mais depuis une quinzaine d’années , 
• on y a , p>our ainfi dire , entièrement renoncé à 
la culture de la vigne , devenue peu profitable à 
caufe de l’appauvriffement de la ferre ; preuve 
fenfible que le temps détruit infenfiblcment les 
combinaifons des élémens , dont dépend effen- 
tiellement la bonne qualité des plantes , & par 
conféquent la force & le volume des animaux qui 
s’en repaiffent , & même des carnivores , puifque 
les efpèces paifibles dont ils fe nourrifTent , leur 
fournifTent moins de parties nutritives que dans 
les temps où la Nature étoit dans fa première 
force. Cette obfervatlon qui vient à l’appui de 
l’affertion de M. de Buffon , explique la dégra- 
dation des j efpèces primitives, & doit faire cefl'er 
l’étonnement dont nous femmes falfis à l’infpeèHon 
des dépouilles animales d’une groffeur monftrueufe , 
qui fe rencontrent quelquefois dans le feih de la 
terre, & dont les favans fe plajfent à orner leiuj| 
fabinets. . 
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Mais il nous relie à faire une réflexion fur la 
dent énorme du quadrupède dont il a été quefrlon 
plus haut ( 5 ) , & dont la race eft proba- 

blement perdue. Il eft; très-concevable , en effet , 
que^ette efpèce monftrueufe ( qualification que 
je lui donne , eu égard feulement à fa grofl'eur 
extraordinaire ) a dû fuccomber fous les atteintes 
des chaffeurs ou des grands carnivores attroupés ; 
car fa maffe prodigleufe devoit être un obffacle à 
la prefteffe de fes mouvemens ; manquant donc de 
la fouplefîe néceffaire pour faire face aux attaques 
de tant d’ennemis, elle devoit le recéler dans les 
endroits les moins fréquentés ; mais pouvoit-elle 
y trouver fon falut ? Qu’on juge de l’exceflive 
grolTeur d’un animal dont les mâchoires dévoient 
être garnies de feize dents molaires , chacune du 
poids de dix à douze livres , & l’on concevra qu’il 
n’eft aucune retraite oii l’œil vigilant du chalTeur 
ne l’eût découvert ; & en fuppofant même qu’il 
eût pu trouver un afile dans la cavité de quelque 
rocher , il eût fufH , peur le retrouver , de fulvre 
les traces profondes que fa mall’e énorme devoit 
imprimer fur la terre. 

I 

Il eft donc dans la nature des chofes que cer- 
taines efpèces fe perdent. Pline l’avoit déjà ob- 
fervé relativement à l’iifaCTe oii étoient les Romains 

, O 

4’avoir des tableaux de tous les oifeaux connus , 
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& dont U remarque ( liv. lo , ch^p. i6. ) que 
plufieurs efpèces ne fe retrouvoient plus de fon 
temps. Celles de TUnau & de l’Aï éprouveront 
probablement le même fort, lorfqueles hommes fe 
feront multipliés dans les déferts qu’elles habftent. 
En effet , comment peuvent fubfifter , dans le voifi- 
nage des hommes , des animaux auxquels la nature 
a refufé des armes ; qui parcourent à peine une toife 
en une heure , & dont la chair eft paffablement 
bonne ? Les générations futures pourront donc, 
par quelques circonftances , trouver des débris de 
ces deux efpèces , qui auront difparu de deffus la 
furface de la terre , comme nous rencontrons ces 
dents énormes , dont j’ai parlé plus haut , & 
comme on rencontre tous les jours des Térébra- 
tules , des Cornes d’Ammon , plufieurs efpèces 
d’huitres , certains cruftacées , & beaucoup d’em- 
preintes de poiffons , dont les analogues vivans ne 
fe retrouvent plus , malgré les recherches obilinées 
des Naturaliftes les plus inftrults, &les courfes mul- 
tipliées des Voyage lu-s les pius infatigables. 



(QUATRIEME: 
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5 1/ R V Accouchement extraordinaire dtun 
petit Serpent vivipare trouvé à Semoy , 
Paroijfe jituée à une lieue ù au nord 
d'Orléans, 

Je me proménois dans une prairie , au mois 
d’odobre 1778, accompagné de deux perfonnes; 
trois payfans y arrachoient des arbres : nous nous 
arrêtâmes, &, en jetant les yeux fur l’herbe, 
j^apperçus un ferpent long de neuf à dix pouces , 

6 de la groffeur d’une plume de cygne. Il avoit 
fur la tête , plus moulTe que celle des vipères , uné 
large tache en forme de trèfle , fuivie par d’autres 
petites taches quarrées , fur deux lignes féparées 
par un léger intervalle, & toutes relatives les unes 
aux autres. Ces taches fe fuivoient dans le même 
ordre , mais toujours en diminuant de largeur , 
de forte que , vers la queue elles ne formulent 
que de petits traits parallèles ; elles étoient brunes, 
fur nn fond grisâtre ; les cotés du reptile étoient 
plus clairs , & le deffous de couleur roufsâtre. 
On Voit par-là que ce ferpent a beaucoup de 

J, Partie, E 
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rapport avec celui dont parle M. de Bomare , dans 
fon Diclionnalre d'HiJloire Naturelle, au mot Ajpic , 
( d'apres Al. Daubtnton ) & qui fe trouve grave 
dans Jonjlon. Jufqu’ici il n’y a rien d’ét(^nant ; 
mais voici la fingularltc dont j’ai été témoin avec 
mes déux compagnons de promenade, & les trois 
payfans dont j’ai parlé plus haut , tous encore 
vivans. En jetant les yeux , comme je l’ai dit , 
fur ce reptile , nous en apperçûmes un autre qui 
fortoit de fa gueule , la tête la première., mais 
très-différent en ce qu’il avolt fur-tout deux lignes 
blanches & parallèles fur le deffous du corps , 
dans toute fa longueur. Cette double fingularlté 
me déterminant à m’emparer de la mère & de 
, l’enfant , pour les obfçrv'er à mon aife , je me mis 
en devoir de les faifir ; mais une perfonne de la 
compagnie , effrayée du danger qu’elle penfolt 
que j’allois courir , me retint ; pendant ce temps 
le petit ferpent fortlt entièrement de la gueule de 
fa mère , & s’enfonça dam fherbe , où je le perdis 
abfoîument de vue. Nous reconnûmes que la 
mère étoit m.orte, & nous l’abandonnâmes. 

Je ne ceffai de penfer à ce phénomène , fur-tout 
la nuit fulvante , & ne pouvant déformais compter 
fur l’enfant , je cherchai du moins à retrouver la 
mère. Je la retrouvai en effet le lendemain ; elle 
avoit au ventre une déchirure qui pouvoit être 
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de la largeur d’une lentille ; j’y introduifis la tête 
d’une épingle, & je fentis un corps qui, au tad, 
me panit être un inteftin ; mais quel fut mon 
étonnement , lorfque j’en tirai un petit ferpent 
mort , qui pouvoit avoir deux pouces de long ! 
Cette découverte me confola d’autant mieux, qu’il 
étoit tout-à-fait femblable à celui dont j’avois vu 
fa mère accoucher la veille , quoique moins long 
de moitié. 

Jamais pareil accouchement n’étoit venu à 
ma connolfTance ; ik comme dans les chofes 
obfcures on eft porté à recueillir les notions , 
même les plus populaires , je ne dédaignai pas 
d’écouter , à ce fujet , les propos de nos trois 
payfans qui donnèrent à ce ferpent le nom 
d’afplc , ajoutant que fa morfure étoit dangereufe , 
& qu’il ne falfolt de petits qu’une fols dans fa vie , 
parce que fa manière d’accoucher étoit toujours 
Ja caufe de fa mort. 

On doit certainement faire bien peu de cas des 
affertions des gens de campagne , lorfqu’il cft 
queftion de quelques faits d’hlftoire natmelle; ce- 
pendant ce que je dirai ci-après fera voir que 
l’opinion de nos villageois , toute erronnée qu’elle 
eft, n’eft pas tout-à-fait deftituée de fondement. 

Pline , chap. 51, dit : « Vaiguille de mer eft 

Eij 
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» le feul poiflbndont le ventre fe fende en pondant, 
» à caiife de la grande multitude des œufs ; enfuite 
» la plaie fe referme ; on dit que la même chofe 
» arrive à la femelle du ferpent nommé V aveugle. » 
C’eft aufll le fentiment à!Elïen , chap. 6o , liv. 9* 
Catulorum fuorum non fufiinentes incrementum , dif- 
Tumpuntur. Pline dit encore au chap. 6 5 du dixième 
liv. de fon Hijlolre Naturelle , qu’on croit com- 
munément que les lézards pondent par la gueule. 

Pline & Elien , à la vérité , ne difent pas 
avoir vu , mais avoir entendu dire ; en effet , il 
faut un heureux hafard poiu' préfider à l’accou- 
chement de X aiguille de mer ^ qui habite un élé- 
ment qui en recèle ordinairement le myftcre , & 
pour être témoin de celui de la femelle du 
ferpent aveugle , qxd fuit la préfence de l’homme. 
Ce font donc les riverains de la mer , & les ha- 
bitans de' la campagne , qid, paffant leur vie dans 
le voifinage des aiguilles de mer & des ferpens , 
auront eu quelqu’occafion d’aflifter à leurs accou- 
chemens ; cela pofé , fi l’affertion des marins & 
des payfans n’eft pas d’un grand poids , relativement 
à leurs connoiffances en hifloire naturelle , elle 
doit du moins engager les naturaliftes à faire at- 
tention qu’elle. s’accorde avec les narrations des 
anciens ; en effet , indépendamment de ce que 
Pline rapporte fvu l’accouchement des aiguiller 
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de mer & des li^aris , nous lifons fouvent dans 
divers Traités que les vipéreaux arrivés à terme , 
déchirent le flanc qui les a portés , pour s’ouvrir 
une iflue qui occafionne toujours la mort de la 
mère. ( Ad interitum ufque fatum contintt. Jonfton ) 
Pline dit la même choie dans le chap. 63 du 
dixième liv. de fon Hiftoire Naturelle. 

Malgré tant d’autorités , toutes ces opinions 
doivent être regardées comme autant de fables ; 
car tous les naturallftes modernes qui, tels que 
Valifnieriy Ferrante y &c. ont ohfervé les ferpens 
& les lézards , ont reconnu que ces animaux font 
leurs petits par la voie ordinaire. 

Je penfe donc que le foetus qui fait l’objet de 
ce Mémoire , ainll que tous ceux que les anciens 
natiu^liftes & les gens de la campagne ont vu* 
fortlr par la gueule , ou par une plaie faite au 
ventre des reptiles qui les portoient , n’ont pris 
l’une ou l’autre de ces voies , que parce que l’ou- 
vertiue par laquelle ils dévoient naturellement 
venir au monde , s’étoit oblitérée par maladie ou 
par accident ; ou enfin , parce que quelques 
fœtus morts ayant bouché cet orifice , les fœtus 
vivans ont dû chercher une autre ifliie , & f^ 
fervir des armes que la nature leur a données, 

pour déchirer le flanc de la mère , ou pour percer 

♦ ^ * * * • 

E uj 
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fes inteftins & fortir par fa gueule ; clrconftancetf 
qui doivent faire ranger ces faits au nombre des 
accouchemens contre nature , & qui excufent , 
en quelque forte , les anciens naturaliftes & les 
gens de la campagne , qui , pour avoir été peut-r 
être , ainfi que moi , témoins de cet accouchement 
extraordinaire , ont regardé comme une loi de la 
nature , quelques exceptions qui ne doivent fervir 
qu’à faire connoître fes reffources. 

J’ai dit, au commencement de ce Mémoire, que 
ces foetus avoient deux lignes blanches & parallèles 
fur le deflbus du corps , lignes qui manquent à 
la mère : cette différence n’a rien qui doive fur- 
prendre , fur-tout dans l’enfance des reptiles ; les 
vipères , même adultes , en offrent de frappantes 
pour le fond de la couleur. Ces lignes blanches 
^ feroient-elles une livrée ,que quelques ferpens 
porteroient dans la jeunelfe , comme certains 
quadrupèdes? ' , ' 
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Si/ R une quantité prodigieufe <d Hydatides 
extraites d’un abcès^ 

En 1766, la ciilfinière de M. D. d’Orléans i 
fut frappée fur l’angle inférieur de l’omoplate du 
côté droit , par une balle de laine que lui lança 
un écolier qui jouoit avec fes capiarades. On lui 
fit une faignée pour prévenir les fuites du coup , 
& on lui appliqua une compreffe d’eau-de-vie 
marinée. On lui fit prendre une légère infufion 
ihéiforme de vulnéraires fuiffes , & les accidens 
parurent fe difliper. La malade , depuis ce temps 
jufqu’après les vendanges de 1 776 , c’eft-à-dlre , 
pendant l’efpace de dix ans , n’éprouva aucune 
efpèce de douleur dans l’endroit frappé , mais 
feulement au-deffous , je veux dire depuis l’angle 
inférieur de l’omoplate, jufqu’à la crête de l’os 
des lies , & la tumeiu: occupa infenfiblement trois 
travers de doigt de la partie fupérieure de la face 
iliaque externe , & s’étendit depuis les apophlfes 
éplneufes du dos & des lombes , jufque fur les 
parties moyennes des côtes. Indépendamment de 
l’étendue du dépôt , l’infiltration avoit dilacéré Sc 

E iy 



Digitized by Google 




71 Mémoires 

détruit le tiffu cellulaire du grand dorlal , du 
facro-lombaire , & de tous les mulcles adjacens , 
& l’on ne s’apperçut, qu’au moment de l’opération, 
que le foyer du dépôt étoit partagé en deux. Il 
feut obferver que pendant tout le temps des 
vendanges , la malade demeurolt à une lieue de la 
ville , & étoit obligée d’y venir chercher les pro- 
vifions. La charge qu’elle portoit la forçoit d’ap- 
puyer fon pannier fur la hanche , & c’eft de la 
fuite de cette compreflion que font réfultés les 
accidens confécutifs & l’étendue de la tumeiu-. 

De retour en ville , les douleurs augmentèrent , 
ce qui détermina la mah;de à appliquer , fur la tu- 
meur , des linges chauds , dont elle n’éprouva aucun 
• bien. Le dix janvier 1777 , on fit venir le chirur- 
gien , qui reconnut la tumeur inférieure , & or- 
donna des cataplafmes émolliens & maturatifs ; 
&, parce qu’il ne réfultoit point de changement 
à la tumeur , il jugea que c’étoit un dépôt froid , 
rempli d’un pus épais & de' bonne qualité. 

Comme il y avoit dix ans que le coup avoit 
étoit reçu , on n’y penfoit plus ; & , au moment 
de l’opération , la malade dit qu’elle avoit une 
groffeur , plus haut que celle dont on s’occupoit^. 
Après l’avoir examinée , on s’apperçut que les 
deux tumeurs communiquoient enfemble, quoiqu’il 
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parût y avoir une féparation de plus de trois 
travers de doigt ; mais cette féparation n’étoit 
occafionnée cjiie par la ligature & la comprefîion 
des jupons. On fit l’ouverture le 25 janvier 1777, 

& l’on tira une quantité de pus & de fang , alTez 
confidérable , dès l’inftant de l’incifion ; mais peu 
de temps après on fut très-fiupris de voir fortir 
trois ou quatre cents hydatides , plus ou moins 
tranfparentes , depuis la groffeur d’un pois jufqu à 
celle d’un^œuf de poule. 

On fit quelques légères preflîons fur la tumeiu" 
fupérieure ; on en fit fortir quantité d’hydatides 
comme les précédentes. La malade fut panfée avec 
la charpie sèche , & au bout d’un mois elle étoit 
en état de vaquer à fas affaires. 

On eftima que le nombre de ces hydatides 
pouvoit être de fix à fept cents ; j’en conferve 
plufieurs dans l’efprit de vin. 

Je dirai , à ce fujet , que je pofsède un ovaire 
de poule changé en im monceau d’hydatides de 
plus de quatre pouces de diamètre ; les plus con- 
fidérables font de la groffeur d’une petite noix ^ • 

& il y en a qui n’excèdent j>as celle d’un grain 
de coriandre. Je puis avancer , fans exagération , 
que le nombre de ces hydatides va à plus de 
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deux mille. A rinfpedion de cet amas , on eft 
furpris de l’extrême dilatation que peuvent foiifFrir 
les véficules qui fe trouvent dans les ovaires. 

Cette poule eft morte il y a quelques années , 
à Orléans , des fuites de cette incommodité. 
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SIXIEME MÉMOIRE. 



Si/ R la Guêpe-Frelon, ( Vefpa-crabro, Lin. 
Sift. nat. Edit 10. pag. , N®, i. )• 

"LJ N E circonftance favorable m’a mis , pendant 
l’été de l’année 1782, à portée d’obferver ces 
infeâes , dont les manœuvres ne font pas faciles à 
fuivre , tant parce qu’ils conftruifent leurs guêpiers 
dans les troncs des arbres creux , ou dans les 
parties les plus élevées des charpentes des greniers, 
que parce qu’il y a du danger à les inquiéter , 
ce qui cependant eft néceflalre lorfqu’on veut ob- 
ferver leiu-s travaux de près. 

Un de ces guêpiers n’étoit encore compofé 
que de trois gâteaux & de leur, enveloppe com- 
mune , lorfque je le découvris : il étoit attaché 
au ceintre d’ime fenêtre peu élevée , expofée au 
midi , & fermée d’un contrevent , dont deux 
planches étoient mal jointes. Ces infeftes , pour 
fe garantir du vent & de la pluie, avoient (à 
l’exception de quelques efpaces réfervés potu- 
entrer dans le guêpier ) fermé le vide qid fe 
trouYoit entre les deux planches , avec une cire 
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grofllère , mais plus liante que la matière de leurs 
gâteaux. Par cette difpolition , le guêpier fe trou- 
voit dans une obfciurité trop peu confidérable 
pour m’empêcher de les obferver , mais affez 
grande poiu- les forcer de recevoir mes infultes , 
fans m’expofer à des repréfailles cruelles ; car j’ai 
remarqué que, dans les endroits peu éclairés, ces 
animaux voyent mal , & fe conduifent bien mieux 
par les antennes que par les yeux. Il me fuffifoit 
donc poiu- voir leurs manœuvres , fans m’expofer 
à aucim danger , de relier dans la chambre , dont 
j’ouvrois la fenêtre , mais dont Je laiiTois le 
contrevent fermé ; par ce moyen j’approchois du 
guêpier aufli près que je le défirois. 

V 

Comme l’enveloppe du guêpier, le nombre des 
gâteaux , & la mobilité des guêpes auroient nui à 
mes obfervations, je commençai, le neuf feptembre, 
à détruire l’enveloppe , à fupprimer deux gâteaux , 
& à réduire à une quinzaine le nombre de ces 
infeâes , qui étoit d’environ cent vingt ; je les 
écrafois à mefure qu’ils paflbient par la fente du 
contrevent ; mais je confervai foigneufement la 
femelle. Cette mère-guêpe efl du double plus 
groffe que les mâles ; elle n’a jamais quitté le 
gâteau , & parmi celles que j’avois tuées , je n’en 
avois point vu de fa taille , je peux donc con- 
chue qu’elle étoit la feule femelle de la colonie. 
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Je ne me fuis point apperçû de fon accouplement ; 
elle avoit probablement été fécondée avant le temps 
de mon obfervation. Dès qu’une jeune guêpe avoit 
pris fon effort, cette mère nettoyoit auflitôt l’al- 
véole, & y pondoit. Voici comme elle s’y prenoit 
pour s’acquitter de cette fonélion : elle intro- 
duifoit à trois ou quatre reprifes , l’extrémité de 
fon corps dans l’alvéole , & l’en retiroit ; enfin 
elle pondoit avec beaucoup d’efforts : ce petit 
manège pouvoit diuer deux minutes. 

Les guêpes qui revenoient au gâteau, dégor- 
geoient quelque chofe dans la bouche de la mère»; 
c’étoit fans doute fa nourriture, & la matière dont 
elle formoit les calottes pour enfermer les larves ; 
car je lui ai vu fermer les cellules. Il ^ut 
^ bien qu’elle ait des pourvoyeufes , puifqu’elle n’a 
jamais quitté le gâteau pendant douze ou quinze 
jours que je l’ai obfervée. Elle dégorge fouvent 
quelque chofe aux larves : fes mouvemens ne 
font pas fl brufques que ceux des autres guêpes ; 
mais lorfqu’elle travaille , il lui arrive affez fou- 
vent d’étendre un peu les ailes & de. les refferrer 
auffitôt ; elle eft la feule du guêpier qui ait ce 
petit jeu des ailes. 

Ayant réduit la colonie à fept ou huit , je pris 
la femelle avec de petites pinces , & je la renfermai 
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dans une boîte, pendant une demi -journée. Elle 
refta fort tranquille dans fa prifon : les autres 
guêpes ne firent pas attention à cette capture , 
& n’en travaillèrent pas avec moins de zèle • 
cependant , quand je la remis fur le gâteau , elles 
l’attaquèrent alternativement à coups de tête lors 
qu’elles pafsèrent auprès d’elle ; mais elle ne fit 
pas la moindre attention à ces attaques , & dé- 
gorgea aux larves avec autant de foin qu’avant 
que je l’eulTe prife. La mauvaife réception que 
les guêpes lui avoient faite à fon retour , venoit 
peut-être de l’odeur qu’elle avoit contraftée dans 
la boîte oîi je l’avois tenue captive , cette boîte 
me fervant de dépôt lorfque je faifois des chafles 
d’infeéles. Aurefte , je regrette de n’avoir pas ren- 
fermé le lendemain cette femelle dans une boîte 
neuve ; fi elle eût été bien reçue à fon retour , 
j’aurois pu attribuer le mauvais accueil de la veille 
à l’odeur de la première boîte ; fi , au contraire , 
elles l’eufient attaquée de même , cette mauvaife 
réception aurolt été probablement la punition de 
fon abfence. * 

Ces guêpes ainfi réduites à fept ou huit , 
étoient en trop j)etlt nombre pour s’occuper à 
réparer le guêpier , aulli travalllè®nt-elles uni- 
quement , mais avec un zèle incroyable , û cher- 
cher la noiuriture des larves i elles ne purent 
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même fuffire à les alimenter toutes. Des qu’il en 
revenoit une au gâteau , celles qui s’y trouvoient 
alloient au-devant d’elle avec empreflement, & 
recueilloient ce qu’elle degorgeoit avec beaucoup 
d’avidité ; aulîitôt elle retournoit chercher de 
nouvelles provilions. 

Lorfque les guêpes travaillent , il leur arrive 
fouvent de répandre une forte de liqueur par la 
partie inférieure de leur corps; pour cela, elles 
fe fufpendent au gâteau , par les deux pattes de 
devant, & cette liqueur tombe fans entrer dans 
les alvéoles. 

Si la nymphe veut paroître fous la forme d’in- 
feéle allé & parfait , elle déchire la calotte de 
fon alvéolé avec fes mâchoires ; les autres* guêpes 
palTent fouvent à côté d’elle, même deffus, mais 
aucune ne l’aide : elle emploie au moins douze 
minutes à cette opération. 

J’ai dlt^ plus haut , que j’avols réduit le guêpier 
à un feul gâteau , afin de mieux obferver les ma- 
nœuvres des guêpes. J’avols mis un de ces gâteaux 
détachés , fur l’appui de la crolfée , dans une (1- 
tuation oppofée à celle que ces infeéles leur 
donnent ; c’eft-à-dlre , que les nymphes avoient la 
tête en haut, au lieu de l’avoir en bas. Plufieurs ont 
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déchiré leurs calottes dans cette pofitlon renverfée; 
mais elles y ont employé une heure , & quelques- 
unes un peu plus. Elles fe font promené long-temps 
fur le gâteau , avant de prendre leur effort ; quel- 
ques guêpes ont même continué pendant huit ou 
dix heures à nourrir les larves fur ce gâteau ren* 
verfé ; après ce temps elles les ont abandonnées. 

Je paffe fous filence plufieurs autres manœuvres 
de ces guêpes, parce qu’elles font confignées dans 
diverfes infeûologies. 
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Si/ R des Mouches - végétantes trouvées aux 
' environs d’Orléans. 

J E faifois vers le quinze d’o£lobre de l’année 1780, 
des recherches d’inrcftes , dans la paroifle de Semoy, 
fituée fur le bord de la forêt d’Orléans, à une 
lieue & au nord de cette ville, lorfque j’ai trouvé 
trois mouches-végétantes. 

La première eft une phalène dont les ailes font 
peu développées, & qui porte fur fon crâne un 
champignon qui eft , je crois, le Polïporus Michelin 
T.jo , fol. 4^ à io\ je n’en luis pas trop afliiré, 
parce que je n’al pu reconnoître les tuyaux dont 
il doit être doublé en deflbus. J’ai trouvé cette 
Mouche- végétante dans un folTé humide , profond 
de plus de trois pieds ; elle étoit enfoncée verti- 
calement, & recouverte de qdfelques lignes de 
terre que le champignon débordoit un peu. 

La fécondé eft la chryfalide d’une phalène , du 
dos de laquelle fortent des clavaires écailleufes ; 
^clavaria militarisé je l’ai trouvée dans une allee 
' I. Partie, . F / 
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de charme , parmi des feuilles tombées & prefque 
pourries. 

La troifi me ell une infeéle à ailes nues de 
l’efpèce des groffes mouches communes. Elle a le | 
corps couvert d’vme forte de BiJJ’us blanc , à l’ex- 
ception des ailes qui font probablemertt trop sèches 
pour fomnir la fubftance néceflaire à l’accroiflement 
de ces petites plantes : je l’ai trouvée avec la 
fécondé ; & , vers le milieu du mois d’oftobre 
de l’année fuivante , j’ai découvert dans la moufle , 
au pied de quelques chênes , un bouclier jaune 
à taches noires , & quelques ténébiions à ftries 
lifles ( de Geoffroy ) , couverts en plufieurs endroits 
du même biffas blanc. 

Quoique j’eufle fait, beaucoup de recherches 
d’infeûes , je n’avois jamais trouvé de mouches- 
végétantes. Je fais que M. Mw/Zer parle de quelques- 
unes trouvées en, Europe , fur lefquelles des cla- 
vaires avoient végété; mais, vu le grand nombre 
de cotufes infruûueufes que j’avois faites jufqu’a-' 
lors, je fuis en •droit de regarder les mouches- 
végétantes comme très-rares dans l’Orléanois. Nous 
avons cependant dans ce pays beaucoup de larves 
& de chenilles qui s’enterrent pour fe métamor- 
phofer , mais la naiflânce des fubftances fongueufes 
fur ces infeétes 'dépend probablement de ciiy 
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confiances très-rares. J’ai remarqué qu’il avoit plu 
continuellement pendant les huit à dix premiers 
joiu"s du mois d’oélobre 1780, & que des jours 
très-chauds avoient f'uccédé à ces temps pluvieux ; 
les pluies abondantes avoient probablement noyé 
ces infeétes , & la chaleur qui a fuccédé , les aura 
fait paffer à la fermentation putride. De la défunion 
de leurs parties conflituantes , il .fera réfulté une 
forte de terreau propre à donner l’accroiffement 
aux femences invifibles de ces fortes de cham- 
pignons , que le vent dlfperfe de toiis côtés. Ce ' 
qui efl digne de remarque , c’eft que la première 
de ces mouches porte un champignon de grande 
efpèce , tandis que les mouches-végétantes ne 
portent ordinairement que des clavaires ou des ; 
bijfus. 

Il paroît d’abord finguller que ces trois mouchés 
végétantes , trouvées affez près les Vmes des autres,’ 
m’ayent préfenté les trois variétés de local que 
les plantes fongueufes afFeélent fur le ^orps de 
l’infeûe, favolr : le crâne dans la première , te 
dos dans la fécondé, & tout le corps dans la 
troifième ; mais l’étonnement ceffera , fi l’on f^ 
rappelle que la première étoit enfoncée verticale- 
ment en terre , & que la tête feule débordoit ; la 
femence du champignon n’a donc pu être portée que 

fur cette partie La fécondé étoit couchée fur la • 

Fi; 

* 
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terre ; la clavaire a donc dû pouffer fur le dos.,..î 
La mouche étant très-légère , ne toucholt à la 
terre que par quelques points ; les femences du 
biffus ont dû par conféquent s’y attacher de tous 
côtés ; ce qui a dû a^jpiver auflî dLVkbouclicr &,aux 
tintbrions qm , morts *dans la mouffe , fe fqnt 
trouvés expofés dans cette efpèce de réfeau, à la 
circulation de l’air chargé des femences déliées du 
biffus. 

La découverte de ces mouches ( improprement 
appelléesvegéw/irw) confîrmel’affertion de M. Hilly 
qui prétend que les cigales s’enterrent , tant à la 
Dominique qu’à la Martinique , fous des feuilles 
mortes , poiu attendre leur métamorphofe , & qu’il 
en périt un grand nombre , lorfque le temps n’eft 
pas favorable ; alors les femences des clavaireç 
s’attachent à leiurs cadavres, & fe développent. 

J’ai prié M. Gigot - Dorcy , amateur diffingué 
d’hiftoirc naturelle, & à qui cette belle partie de la 
phyfiqueeft fx redevable, d’accepter ces mouches- 

yégétantes. 

♦ 
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HUITIEME MÉMOIRE. 

S U R du hois pétrifié dans dtffcrens états, 

A ’ 

YANT appris que M. P. d’Orléans, avoit trouvé 
dans la fécondé cave d’une maifon très-ancienne- 
ment conftruite, des fragmens de planches pétri- ‘ 
fiées, je le priai (au mois d’avril 178a ) de me 
les faire voir. Il me conduifit dans cette cave ; 
nous comptâmes foixante-dix-neuf marches pour 
y defcendre , & à coups de maffe , nous déta- 
châmes pj^fieurs de ces morceaux. Je reconnus 
que les planches dont les maçons s’étoient fervi 
lors de la conftruôion de cette voûte , pour la 
foutenir & lui donner la forme , y étoient , en 
partie , reftées adhérentes , par la ténacité du mor* 
tier. Plufieurs de ces fragmens que j’ai rapportés , 
font entièrement pétrifiés en fubftance calcaire ; 
d’autres , & ce font les plus intéreflans , ne le ^ 
font que par la furface extérieure , tandis que là 
partie qui touche immédiatement à la voûte , efl: 
encore à l’état de bois. Cette découverte prélente 
deux phénomènes ; le premier, que le fluide qui 
s’échappe des voûtes qui font l’ouvrage de l’art , 
a la faculté de pétrifier , ( car il ne s’agit pas ici 

F iij 
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d’incruftation ) comme le fluide que les roches 
naturelles dirtillent; le fécond, que dans la plupart * 
des morceaux , le fuc lapldifique (*) a pénétré une 
bonne partie de l’épaiffeur de la planche , fans s’y 
fixer, pour venir pétrifier la furface extérieure. 
On- pourroit dire , pour expliquer ce dernier phé- 
nomène , que le''côté des plancflis qui touche au 
mortier , étant très-humide , comme je l’ai reconnu,* 
le fluide pétrifiant , vù fon extrême ténuité , a 
été entraîné jufqu’à la furface extérieure de ces 
planches , dont le diamètre des pores s’eft trouvé 
refferré par la fraîcheur habituelle de cette cave, 

& que ce fluide s’y eft condenfé. 

J’ai des fragmens de ce bois dans des états fi 
différens , & je les al obfervés avec tant d’atten- 
tion, que j’entrevois avec plaifir la marche de la 
nature dans cette fingulière transformation. Voici 
le réfultat de mes obfervations. 



( ) M. Mongis le jeune , auteur 
du Journal de Phyfiquc , êcc. a ren- 
du le plus grand lervice aux na- 
turaliftes en fixant leurs ide'es 
fur ce qu’on appelle fuc lapldifique : 
exprefiion qui , avant , ne figni- 
fioit rien de précis. C’eft , félon ce 
Phyficien , l ’humidité de la terre 
imprégnée d’air fixe , 8c chargée 



de molécules terreufes en diiToIii> 
tion. ( Voye\ fon excellent Mé- 
moire fur la pétrification des bois, 
Journ. de phyf. oftobre 1781 ) Sa 
théorie ingénieufe efi liée aux 
principes, Sc la découverte du bois 
pétrifié dans différens états , en 
eil la confirmation. 
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Premier état. . . . L’eau dépofe d’abord dans les 
iitricules du bois , les molécules terreufes qu’elle 
tient en diffolution ; à l’exception de ces petites • 
outres qui contiennent le fuc pierreux , criftallifé 
déjà dans quelques - unes d’elles , tout le refte 
du morceau eû encore à l’état de bois. 

Second état. . . . Les utricules une fols remplies 
le fluide pierreux s’épanche dans la partie folide 
des vallTeaux qu’il pétrifie. Ces vallTeaux reffem- 
blent alors à une infinité de petits, cylindres creux , 
& font difpofés comme des tuyaux d’orgue. 

Troifiime état. .... Le fluide pétrifiant remplit 
alors les cavités des vaifTeaux, c’efl- à-dire, après 
en avoir pétrifié les parties folldes , ( comme nous 
venons de le voir dans le fécond état) ce qui 
paroît d’abord étonnant i cependant cela doit ait- 
river , parce que les valffeaux du bols font ta- 
plfTés intérieurement d’une membrane couverte 
d’une matière fpongiei^ très-déliée , & par con- 
féquent plus propre à fixer le fluide pierreux que 
les cavités des vaifT^ux qui font trop fpacieufes 
pour cela; (*) & fi l’on objeûe que cette matière 
fpongieufe , fi déliée, ne peut fubfifter long-temps 

( * ) J’ai de gros morceaux de de quantité de trous de vers que . 
bois pétrifié , trouvés dans les en- par la même raifon , le fluide iapi— 
virons d'Orléans -, ils font percés difirpie n'a pas rempli. 

♦ F iv 
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après la coupe de l’arbre , on peut , en accordant 
qu’elle ait été détruite , répondre que les pores 
. où étoient implantés les petits poils qui la for- 
moient , font également propres à admettre & à 
retenir les atomes pierreux. 

Quatrième état.... Les vaiflcaux que nous avons vu 
dans le fécond état , reffembler à des cylindres creux 
pétrifiés & dans le troifième à des cylindres pleins, 
lailTent des vides entr’eux ; mais le fuc pierreux qui 
continue </’ a^uer^ remplit les interjlices ; Sc c’eft ce 
qui confiitue le quatrième état , celui où la maffe 
totalement pétrifiée , repréfente exaâement le 
morceau de bois. 

Cinquième 6* dernier état. . . Les molécules pier- 
reufes les plus déliées trouvent encore, avec le 
temps , le moyen de pénétrer 'toute la malTe du 
bois pétrifié , & de fe fixer dans fes pores , même 
Idl plus ferrés ; le tout eft alors tellement iden- 
tique, qu’on le confondroit avec une pierre ordi- 
naire, fi des circonftances ne défendoient quel- 
quefois! certaines parties ce bois contre une 
pétrification fi abfolue ; aulîî Je fuis perfuadé que 
bien des pierres ont été ^owiautrefois ; mais que 
le laps du temps & fexcès 'de la pétrification les 
ont rendues entièrement mécohnoifl'ables. 

Je conferve de ce bois pétrifié dans tous çes 
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Sur les rejfources de la Nature dans la 



^ végétatio^ 



XJ N faille planté fur le bord de la petite levée 
qui conduit de Saint-Privé àSaint-Mefmin, (à une 
lieue d’Orléans ) étoit chargé de bradlÉies qui 
s’inclinoient fur le chemin , & devenoit par-là 
un obftacle pour les voitures , lorfque la charge 
étoit un peu élevée. Les voituriers qui fréquen- 
tent cette levée, prirent, dans l’année 1767, le 
parti de le fcier , & , au dernier coup de fcie , le 
faule alloit tomber , lorfque fes branches s’em- 
barrafscrent dans celles d’un arbre voifin. Il refia 
donc fur fon tronc , mais tout-à-fàit déplacé , de 
forte que les vailTeaux n’étant plus dans leur di- 
reélion naturelle , ne dévoient porter ni sève ni 
fucs de la racine aux branches. Je vis cet arbre 
un mois après qu’il eût été fcié ; fes feuilles 
étoient encore aufîi vertes qu’avant fon déplace- 
ment, & je n’en fus nullement furpris, l’expé- 
rience m’ayant fait connoître que des arbres à 
moitié coupés & même écorcés dès le printemps , 
portoient quelquefojg leurs fruits jufqu’àrautomneii 



» 
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& cela , par la force expanfive de la sève ; alnfi , 
je penfai que ce faille pourroit fubfifter jufqu’aux 
approches de l’hiver ; mais quel fut mon éton- 
nement , lorfque je le vis , au printemps fuivant’î 
aufll verd & auffi avancé que tous ceux du canton ! 
J’imaginai donc , pour expliquer ce phénomène , 
C[ue ceux des vaiffeav0propres &j|piphatiques qui 
avoient perdu , par le déplacement , toute coiref-^ 
pondance entr’eux , s’étoient emljpuchés & confo- 
lidés avec d’aiÿres , & que les fucs avoient eu , par 
ce moyS , affez de jeu pour s’épanouir dans toute 
l’étendue de l’arbre : en ce cas , il devoir y avoir ad- 
hérence entre les deux parties fciées. Il pouvoir fe 
faire auflique les deux parties fuflent auffi liffes qu’à 
l’inflant oii le faille avoit été fcié ; alors , la partie 
fupérieure rafraîchie &^imbibée par la sève & les 
fucs du tronc , auroit végété à peu près , comme 
les oignons des fleurs végètent dans des carafes rem- 
plies d’eau. Cette opinion efl: alfez fondée : nous 
voyons fouvent des branches de faille jetées fur la 
furface de l’eau , y faire des produftions fans le fe. 
cours de la terre , tant cet arbre efl, fobre & vigou- * 
reux.Au refte , il eut été facile de vérifier le fait , 
en renverfant le faille ; dans le premier cas , il eût 
fubfifté par l’adhérence des’parties ; dans le fécond > 
par juxta-'pofition. Un voyage que je fis alors ’ 
m’empêcha de faire cette vérification, &, à mon 
retour, le faille n’exifloit plus. 

♦ 
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Sur des Vaches tuées par les couleuvres 
& les crapaux. 

L ES vaches de Fleury & de Semoy , ( paroifles 
. à une lieue & au nord d’Orléans ) font quelquefois 
tetées par les couleuvres & les crapauds. La cou- • 
leuvre grimpe autour de la jambe de la vache , & 
atteint le pis par ce moyen. La fucclon de c# reptile 
occafionhe , pendant deux ou trois jours , une cou- 
' leur rouffe au lait , quoique la vache n’ait foliotent 
été tetée que très-peu de temps. Les vignerons ont* 
horreur, de ce lait , dont ils ne veulent faire aucun 
ufage; il eft , en effet , très-dégoûtant ppr fa cou- 
leur, dont l’altération peut être occafionnée par 
le fouffie, envenimé de la couleuvre. Ce qui donne 
Htu de croire qu’en effet fon haleine eft conta- 
gieufe , c’eft que le pis teté eft fujet à s’engorger 
non que la couleuvre le morde; il paroît au 
contraire , qu’elle procure à la vache , en la fuçant, 
une fenfatlon très-agréable, puifque cette dernière 
retourne ordinairement à l’endroit oû elle a trouvé ^ 
la couleuvre , dans l’efpoir , fans doute , d’une 
pareille chance. ... 'v ' 
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Le crapaud ne peut teter la vache cpie lorfqu’elle 
ell couchée , & ion fouffle imprime une fi mau- 
vaife qualité aiî lait , qu’on ne l’obtient que coa- 
gulé pendant plufieurs jours. Un autre inconvé- 
^nient de cette fuccion , c’efl que la vache maigri" 
confidérablement. Il ne faut pas attribuer le dé- 
périffement de cet animal à la quantité de lait 
que peut prendre un feul crapaud ; ils habitent 
ordinairement jufqu’à fept ou huit dans le toit , 

& les fuccions réitérées de ces animaux font très- 
, propres à épuifer une vache. 

Compte l’effet de la fuccion du crapaud eft 
l’engorgement du pis , les vignerons y remédient 
par^une décoûion de feuilles de bouillon blanc 
•dans du petit-lait , dont ils le baflinent fréquem- 
ment. C’efl dans ‘le mois de mai fur-tout, que 
les vaches font tefées par les couleuvres & les 
crapauds ; probablement parce que ces derniers 
animaux font affamés par le long jeûne qu’ils ont 
fait pendant l’hiver , & par la difette oû ils fb 
trouvent encore des. vivres qui leur conviennent , 

& qui ne font abondans que lorfque la faifon efl 
plus avancée. 

Un vigneron de Fleury, qpie j’ai eu fouvent 
occafion de voir , m’a dit ‘que , s’étant apperçti 
que fa vache étoit tetée par le crapaud, il avoit 

♦ 
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pris le parti de fouiller tout le contour intérieur 
de fon toit , à la profondeur de dix-huit pouces , 
& qu’il y avoit trouvé fix ou fept crapauds d’une 
groffeur peu commune. Sa vache en peu de 
temps , reprit fon embonpoint. 

♦ 
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ONZIEME MÉMOIRE. 

Si/ R des Kakerlaques deP Amérique , qui ont 
pullulé prodigieuJemeA à Orléans» 

En 1773 , quelques kakerlaques ou ravets 
s’étant trouvé renfermés dans ^ une banque de 
fucre qui venoit de l’Amérique , ils pullulèrent 
dans les étuves de la raffinerie de M. R. d’Orléans , 
au point qu’il commençoit à défefp>érer de trouver 
le mo^en de chaffer des hôtes li incommodes. Ces 
étuves étoient en effet très-propres à en propager 
l’efpèce. I®. Elles étoient bâties fous terre, par 
conféquent dans un lieu inacceffible à la lumière 
dont ces infeâe’s ont horreur ; 1®. elles étoient 
continuellement échauffées par des poêles qui en 
rendoient latempératur^gale à celle de Saint-Do- 
mingue; 3®. enfin , elles etoient remplies de fucre 
dont ces animaux font très-friands. Alnfi , ces clr- 
conftances avoient concouru à donner la folution 
de ce problème d’hiftoire naturelle : « Trouver le 
** moyen de multiplier en France , & pendant les 
^ plus grands froids , les kakerlaques des pays 
» brûlons de l’Amérique. » Ils étoient fi prodi- 
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gieiifement multipliés dans ces étuves, que les 
voûtes , les murs & le fol en étoient couverts y 
dans un mouvement continuel, ces infeéles fati- 
guoient l’œil de l’obfervateur , & il falloit avoir la 
main bien lefte pour parvenir à en faiflr quelques- 
uns. Le hafard occafionna la deftruftion de ces 
animaux , à la grande fatisfaftion du propriétaire 
qui n’avoit pu réufîir à les chaffer. Le garçon raf- 
fineiu: qui avoit le département de ces étuves , 
avoit -grand foi» de les entretenir , en tout temps , 
à un degré de chaleur confidérable. Un garçon plus 
intelligent quifuccédaà ce "premier, penfant qu’il 
étoit fort inutile d’entretenir du' feu dans ces 
étuves , lorfqu’elles étoient vides , elles, fe trou- 
vèrent par cette fupprefllon , à un tel degré de froid, 
que les kakerlaques n’y purent vivre ; ainfi l’éco- 
conomie du ferviteur occafionna la deftrudion de 
ces infeéles. 

Ces kakerlaques font quelquefois des ravages 
prodigieux dans les préparations d’animaux qui 
nous viennent de l’Amérique ; aufli font-ils le fléau 
des Naturallfles. En 1771 , M, M. de la Société 
Royale de Médecine , reçut de Cayenne une caifle 
d’olfeaux dans laquelle il s’étoit introduit quelques- 
uns de ces animaux qui y avoient tellement pul- 
,, iulé pendant la route , qu’elle en étoit remplie. 
Ils vécurent aux dépens des oifeaux, dQnt il pe 
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trouva que les débris à . l’arrivée. Ce naturalise 
appréhendoit fi fort le dégât que ces kakerlaques 
pouvoient faire dans fa fuperbe colleftion d’oi- 
feaux , qu’il 'apporta tous fes foins pour qu’ils 
fuffent tous écrafés à l’ouverture de la cailTe. 
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S U R un Bouvreuil devenu noir, 

Voici ce que M. l’Abbé Pothier^ amateur zélé 
des fciences & des arts , m’écrivoit des env’urons 
d’Orléans, au mois de mars 1783. 

« J’aime les oifeaux , & parmi ceux que je 
» nourris , je diftinguois un joli bouvreuil. Je lui 
» ai donné tous mes foins ; il a parfaitement re- 
» tenu les airs que je lui ai appris , & je peux 
*> dire qu’il a furpalTé mon attente. Je l’avois 
» placé à ma fenêtre qui donne fur la campagne , 
» où il étoit à portée d’entendre le ramage des 
» oifeaux. Il me divertiffoit par fon chant agréable 
» & par mille petites gentilleffes ; mais ma joie 
» ne fut pas de longue durée. Mon bouvreuil 
» perdit la voix , fans retour , à la fin de novem- 
» bre. Comme il n’avoit jamais interrompu fon 
» chant , fon filence m’alarma. Je remarquai , en 
» lui donnant à manger , que le deffous du cou 
>> & le dos qui font de couleur cendrée un peu 
» teinte de roux , avoient une infinité de petites 
.» taches noires. Je l’examinai trois jours de fuite , 

/. Partie, G 
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» & je rie m’apperçus point qu’elles euflenl 
» augmenté. Le fixième jour je les trouvai bien 
» plus grandes ; la couleur cendrée difparoiffoit 
»» lenfiblement. Le dixième jour , ces deux parties, 

» je veux dire le dos & le cou, étoient d’un très- 
» beau noir. Sapoitrine rouge , & fes pieds n’a- 
» voient encore fubi aucune altération. Je le nour- 
»> riflbis habituellement de bifcuit , de chenevis , de 
» navuce & de millet. Voyant alors qu’il mangeoit 
» fort peu , je changeai fa nourriture , & , dans 
» l’intention d’augmenter fa chaleiu naturelle , je 
» lui donnai largement du chenevis & du jaune 
M d’œuf. Quelques jours après , fa poitrine devint 
» de couleur cendrée tirant un peu fur le bleu ; 
» cette dernière couleur difparut bientôt , & les 
>> extrémités des plumes noircirent ; fes pieds 
» noircirent auflî , & au bout d’un mois , mon 
» bouvreuil fut tout noir. Son bec n’avoit plus 
» la même dureté, & je m’apperçus qu’il plioit 
» lorfque l’oifeau prenoit le fil de fer de fa cage. 
» Cette maladie le maigrit beaucoup , cependant 
>» il reprit fon embonpoint au commencement 
« du printemps , mais il mourut vers le milieu 
» de l’été. Quelle peut-être , Monfieur , la caufe 
» de ce changement de couleur ? Dépend-elle du 
» climat, de la noiuriture , de l’abfHnence des 
» femelles , & de la contrainte en domefticité ? 
» Ce qui eft bien vrai , c’eft que nous influons 
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♦> infiniment fur tous ces êtres que nous dérobons 
» à la nature , en les tenant en captivité >». 

Il n’eft pas vralfemblable que le climat ait influé 
fur la couleur de ce bouvreuil , puifque cet oifeau 
étoit indigène au pays où il a été élevé ; il n’en 
eft pas de même de la privation des femelles & 
de la nourriture ; & j’imagine qu’il a fallu la 
réunion de ces deux caufes pour opérer la perte 
de fa voix & le changement de fa coideur. 

Le bouvreuil eft: d’un naturel fenfible & tendre.’ 
Dans fa captivité il répond , par un accent plaintif, 
aux oifeaux qui fe trouvent dans fon volfinage , 

& fur-tout à ceux de fon efpèce. Ces accens font 
fur-tout plus fréquens dans le temps de l'accou- 
plem|nt. Il annonce alors le befoin de jouir, éh 
fe taplflant fur le bâton , ou contre la planche 
de fa cage , la tête un peu élevée , & dirigée vers 
ceux qui le foignent. Cette pofture fuppliânte donne 
à cet aimable oifeau un air tout-à-fait intérefîant. 
J’en ai élevé un qui , chaque printemps , rcnoit- ^ 
veloit ces petites fcènes de tendrelTe , qui étoient 
le prélude à ime mélancolie de qiielques rhois , 
occafionnée par la privation d’urte compagne. 
Combien de fois alors me fuis-je reproché de 
de tenir captif un être que la vôisr attrayante de 
' la nature invitoit aux plus • douces jouiflances | 

G ij 
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Mais dans fon égoïfme cruel , l’homme facrifîe 
.froidement à Ibn plaifir ou à fes caprices , les 
efpèces même les plus innocentes ; créé pour être 
, le fouverain de la nature , il en eft devenu le tyran 
le plus odieux. 

La privation d’ime femelle caufa probablement 
dans le bouvreuil l’altération des fluides contenus 
dans les organes de la génération. Je le préfume , 
parce qu’il ne chanta plus , & l’on fait que les 
rapports entre ces organes & ceux de la voix 
font très-intimes ; on en a fur-tout la preuve 
dans ces êtres équivoques que la jaloufie orien- 
tale a privés de la faculté de fe reproduire , 
& dans les jeunes perfonnes de l’un & de l’autre 
fexe , dont le fon de la voix éprouve un change- 
ment notable au moment de la puberté. ^ 

A l’égard du changement de couleur , 11 paroît 
dû à la nourriture ordinaire de l’oifeau , compofée 
en partie de bifcuit & de chenevis , alimens très- 
échauffans ; qualité que cette nourriture qe peut 
avoir qu’à raifon du phlogiftique qu’elle contient , 
& plus le bouvreuil en a été chargé , plus il a 
dù noircir , car le noir eft la coideur des corps 
qui contiennent beaucoup de principe inflam- 
mable , tels par exemple, que lès charbons, la 
fuie, &c. J’ai dans ime note, qu’un oifeau qu’on 
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avoit uniquement nourri de graine de chanvre» 
étoit devenu abfolument noir. 

Le noir , dit M. U Francq de Berkey , ( * ) eû la 
couleur primitive & principale des chevaux hol- 
landois ; mais les difFérens pacages influent plus 
ou moins fur cette couleur. Ceux qui paiflfent 
dans les prairies les plus riches , font très-nenrs » 
tandis que ceux qu’on nourrit dans les terres 
élevées, sèches & fablonneufes , font d’un noir 
plus fauve , tirant fur l’alezan. 

Je crois pouvoir conclure que c’efl: au phlogiftl- 
que de ces riches prairies que les chevaux hol- 
landois doivent leur couleur noire éclatante , comme 
le bouvreuil , qui fait le fiijet de ce Mémoire, a 
dû fa métamorphofe au phlogiflique contenu dans 
les fubftances qui formolent la plus grande partie 
de fa nourriture habituelle. 

NaU & CLvUe de la Hollande , pag, 

f 
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TREIZIEME MÉMOIRE.. 

Si/ R un Ver Jlrongle ou cylindrique , avec 
des apparences vermiformes , rendu pendant 
Vété de l’année ij8o , par la petit: fille du 
Sr. Marcellier , d’Orléans» 

C ETTE jeune fille , âgée de trois ans , fort grafle , 
& dont le vifage annonçoit la meilleure l'anté , 
n’auroit jamais été foupçonnée par fes parens , 
d’être attaquée de vers , fi elle n’eût fréquemment 
porté la main à fon ventre , en fe plaignant de 
vives douleurs dans cette région. Sur cet indice, 
on la purgea , & l’effet du purgatif fut ,tel , qu’elle 
rendit par en-bas , environ cent cinquante vers 
cucurbitains , avec celui qui fait le fiijet de ce 
Mémoire. • 

Ce dernier efl: im flrongle, ou ver cylindrique, 
que le père de l’enfant mit , tout vivant , dans un 
bocal rempli d’eau. Il étoit fi vif , qu’il s’y agitoit 
dans tous les fens, fe portant tantôt vers la fur- 
fece , & tantôt fe précipitant vers le fond. Il flit 
yjngt-quatre heures à prendre ainfi fes ébats i après 
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ce temps , une quantité confidérable de produôions 
Vermiformes , les unes plus , & les autres moins 
greffes , fortirent du centre de fon corps , fans 
cependant s’en détacher , à l’exception des plus 
petites qiû , ne pouvant réfifter à leur mouvement 
particulier , & à celui du ver , fe brisèrent & 
tombèrent au fond du bocal. Au commencement 
de cette éruption , quelques-unes des plus petites 
appendices s’élevoient vers la furface , & fortoient 
de l’eau, ce qui annonce qu’elles avoient un mou- 
vement propre & indépendant du ver qui étoit 
pour lors au centre du bocal. Ce ver vécut 
trois jours dans l’eau; le premier, fans appen- 
dices , & les deux autres avec elles. Ces trois 
jours expirés , tout mouvement ceffa. 

L’agitation de ces produftlons vermiformes , 
indépendante de celle du ver , me fit d’abord 
foupçonner que ces appendices étolent autant de 
jeunes vers , & que ce moyen étoit celui par le- 
quel ces animaux fe reproduifoient. Ce qui m’en- 
tretenoit dans cette opinion , c’eft que le Doéleur 
jindry affure (chap. j^pag. 1^6'') que les gros vers 
en contiennent d’autres , ce qui peut fe recon- 
jioître en les ouvrant. 

Taurols entièrement adhéré à l’affertion du 
favant Andry , fi je n’avols apperçu plufieurs de 

G iv 
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ces appendices , bien plus longues que le ver quî 
les avoit produites ; ce n’ct oient donc pas de jeunes 
vers. Alors j’examinai de nouveau lever & fes 
produâions , & voici le réfultat de mon examen qui 
annonce un phénomène probablement Inconnu au 
Dofteur Andry^ qui n’auroit pas manqué d’en enri- 
chir fon Ouvrage , «rempli d’ailleurs d’im grand 
nombre d’obfervations également curieufes & 
favantes. 

Le ver étant dans un volume d’eau conlidérable 
après s’etre trouvé renfermé dans quelqu’inteftin , 
a dû naturellement s’agiter beaucoup , & la fuite de 
ces mouvemens violens , aura été la rupture de la 
partie par où font fortles ces produdions vermifor- 
mes qui ne font que des vlfcères ou des portions de 
vifccres, & toutes ont dû avoir un mouvement pro- 
pre , û titre d’etres organifés. La liberté du milieu 
où le ver fe trouvolt , favorifolt la violence de fes 
agitations^ peut-être occafionnées par la fraîcheur 
de l’eau, la foupleffe du liquide, & enfin par la 
différence où l’animal fe trouvoit après la chaleur 
& la contrainte qu’il avoit éprouvées dans les in- 
tefHns. Ainfi , une de ces caufes , ou peut-être leur 
réunion , a dû produire cette éruption qu’il faut 
regarder comme une forte de hernie. 



« 
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QUATORZIEME MÉMOIRE. 

Sc/R ï! altération que peut occasionner aux 
plantes , la fupprejjîon de certaines parties. 



P our parvenir à cette connolflance , j’ai fait 
l’expérience fuivante. Lé quatre de Juin lySz, j’ai 
mis quatre haricots rouges dans un pot , fur une 
fenêtre expofée à l’eft. Ils <j>nt levé le dix. J’en 
ai laiffé croître un fans ÿ rien retrancher , pour 
avoir un objet de comparaifon ; au fécond, j’ai 
fupprimé la moitié des feuilles à mefure qu'elles 
paroiflbient ; au troifième , toutes les feuilles ; au 
quatrième , les feuilles & les lobes. Je faifois_ toutes 
ces fupprelîions avec des cifeaux, fans endom- 
mager les boutons. Le 17 j’ai mefuré les quatre 
numéros. 

LeN». I, leNo. ï, Le N». 3 , I * Le No. 

à dire , ce- Celuiàquij*avois Celui i qui j*avoîs| Celui à-quij’avoit 
lui auquel je n*a- Supprimé la moitié retraaché toutesle*. fupprimé toutes let 
vois rien retranché, de$feuiUe$> avoit feuilles , avoit IfeuiUes&leslobes, 
avoit [avoit 



4 pouces fix lijnes. | 4 pouces. | a pouces fix lignes. | 1 pouce fut lignes* 

Le du même Mois. 

ht Num. ! avoit LeNum. 2 avoit LeNuro. 3 avoit Le Num. 4tvoii 

8 pouces. 6 pouces 6 lignes. 4 pouces 6 lignes. 2 pouces 2 lignes. 

La tige étoit cy- Tige cylindrique. Tige un peu coni- Tige beaucoup 
iindriquc. que. plus conique; la ba- 

fc étoit fort groiTe; 
la plante périt à 
cette époque. 
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Confèqucnces. 

On voit , par cette expérience , combien la 
privation d’un certain nombre de feuilles eft nui- 
fible aux plantes , & que leur fuppreffion tçtale 
eft mortelle pour certaines. A l’égard du N°. 4 ^ 
dont la tige étolt grofle & conique , la nourriture 
deftinée aux feuilles s’y répercütoit peut-être ; 
peut-être aufli la matière de la tranfpiration , ne 
pouvant s’exhaler par les feuilles , furabondoit- 
elle dans cette tige , qu’elle devoitpar conféquent 
groflir. 
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Sur des Haricots blancs arrofés avec une 

décoSion de bois d* Inde ou de campêchem. 

( hæmatoxilum. Linn, ) 

Sans avoir égard aux expériences qui ont été 
faites relativement à celle qui fuit , j’ai voulu voü 
quels en feroient les réfultats. 

Le 1 1 mai 1 77$ , j’ai planté des haricots blancs * 
dans un pot , fur une fenêtre expofée au levant, 
& affez à l’abri de la pluie. La veille j’avôis ar- 
rofé la terre de ce pot, qui étoit très-sèche ,avec 
une forte décoélion de bois d’Inde, & j’ai continué, 
jufqu’à k maturité , le même arrofement dans 
lequel je faifois diffoudre très -peu d’alun. J’ai 
choili exprès des haricots blancs, poiu éprouver 
fl la teinture opérerolt quelques changement dans 
•les feuilles dans les fleurs ou dans les fèves ; 
&, pour avoir un objet de comparaifon , j’ai 
planté de pareils haricots , le même jour, & à 
la même exppfition. Ceux-ci ont toujours été 
arrofés avec l’eau commime. 
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Du zj Juin, 

Plantes arrofées avec l’eau 
commune. 

5 pouces dix lignes. 

Feuilles plus abondantes , 
plus larges, plus douces au 
toucher , mais d’un vert un 
peu plus cjair. 

Du Juin, 

J 

HuK pouces ' Cinq pouces fix lignes. 

■ Cinq grandes feuilles plus Quatre grandes feuilles j 
larges que celles ci,-à-côté , mais moins larges que celles 
&d’ une nuance toujours plus ci-à-côté , & toujours d’un 
claire. • vert un peu plus foncé. 

Du II JuilUt, . 

Huit pouces fix lignes. > Huit pouces. 

Feuilles plus 1 étoffées , & Feuilles plus minces, & bien 
fenfiblement d’un vert plus différentes pour la couleur, de 
foncé. ■ ' ' ce qu’elles avoient été jufqu’ici, 

car elles font fenfiblement plu* 

. . , claires que celles ci-à-côié. 

i 

' ■ Du i8 Juillet, 

■ J V 

Huit pouces. 

Feuilles jaunies & fatiguées. 

■ JJu JO Juillet. 

Huit pouces trois lignes. 

Feuilles jaunes & plufieurs 
defféchécs. 



Dix pouces. 

Feuilles en bon état £c 
nombreufes. 



Neuf pouces fut lignes. 
Feuilles en bon état. 



Plantes arrofées avec la 
teinture. 

^ pouces 6 lignes. 

Feuilles moins nombreufes, 
moins rudes au toucher , mais 
' d’un vert un peu plus foncé. 
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Du IX Août. 



plantes arrofées avec l’eau 
commune. 

Onze pouces fix lignes. 

Feuilles bien vertes , nom- 
breufes , point de fleurs. 



Du /4 

Point de fleurs. 



Du U 

Quelques fleurs épanouies. 



Du iG Août a 

Feuilles également vertes 
& en bon état , jufqu'à la 
snaiurité arrivée le 22 fep- 
«embre. 



10 ^ 



Planter arrofées avec la tein- 
ture. 

Neuf pouces fix lignes. 

Plantes plus vigoureufes, & 
feuilles bien plus vertesqu’elles 
n’avoient été depuis plufieurs 
jours , quoique beaucoup 
moins que celles arrofées avec 
l’eau commune. Je crois de- 
voir attribuer ce meilleur état 
au temps couvert , & à la tem- 
pérature qui étoit plus fraîche 
depuis huit jours. Ce même 
jour une de ces plantes avoit 
une fleur épanouie , & telle 
qu’elle devoit être pour la 
couleur ; la teinture n’y ayant 
occafionné aucune différence. 

Août. 

La gouffe de la fleur épanouie 
le 12, étoit très-apparente. 

Août. 

Plufieurs fleurs. 

La gouffe de la fleur épa- 
nouie Te 12 , avoit quatre 
lignes. 

i xz Septembre. 

Feuilles paffablemenr ver- 
tes, quoique bien moins que 
celles arrofées afvec l’eau com- 
mune. Maturité arrivée éga- 
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Quelques goufles contenant 
cinq à fix fèves , & quelques 
autres n’en contenant qu’une 
feule. 

Pour la couleur des fèves , 
nulle différence. 



lement le vingt-deux feptem^ 
bre. \ 

Chaque gouffe ne contenant 
qu’une fève. 

Pour la couleur des fèves , 
nulle différence. 



Confèquences. 



Depuis le 1 1 mai , temps de la plantation , juf- 
qu’au onze juillet , les feuilles des plantes arrofées 
avec la décoftion , ont été d’un vert un peu plus 
foncé que celles des plantes arrofées avec l’eau 
commune; mais depuis ce temps , Jufqii’à la ma- 
turité, elles ont toujours été d’uo vert plus clair; 
en outre , elles ont été conftamment plus baflés, 
& elles ont fleuri trois jours plutôt. A l’égard 
des feuilles, des fleurs & des fèves, la teinture 
n’a occafionné aucune différence pour la couleur; 
mais il eft digne de remarque que chaque gonfle 
des plantes arrofées avec la décoélion n’ait ja- 
mais contenu qu’une feule petite fève. 

Si la teinture n’a palfé ni dans les feuilles , ni 
dans les fleurs , ni dans les fèves; c’eft probable- 
ment parce que les parties colorantes en font 
trop fixes , ou qu’elles ont éprouvé des modi- 
fications dans la terre , ou en paflant par les or- 
ganes de la plante. Je peux, conclure de tout 
ceci, que la teinture a feiUement altéré la fanté'. 
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la fécondité de la plante , & hâté l’éruption des 
üeiirs , mais qu’elle n’a eu aucune influence fur la 
couleur des feuilles , ni fur celle des fleurs & 
des fèves. 
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S c/ R une Rofe rouge monjîrueufe. 

D U centre de cette rofe , il s’en élève une autre 
dont chaque pétale eft à moitié compofée de 
feuilles de rofier. Au milieu de ces pétales ' fe 
trouvent les parties de la génération qui manquent 
entièrement à celle qui lui fert de bafe. Le calice 
de cette dernière efl bien divifé à l’ordinaire en 
cinq feuilles , niais aucune d’elles ri’eft barbue. 



Je penferois que 1^ rofe furnuméraire ne feroit 
que le prolongement du péduncule ; i“. parce 
que ce péduncule manque de ce corps arrondi 
& charnu qui porte ordinairemetj^ le calice ; 
1 °. parce que les pétales de cette rofe fiu^numé- 
raire font à moitié compofées de feuilles de rofier- 
Il faut donc la regarder comme une expanfion de 
la branche qui a produit la vraie rofe , laquelle 
branche trop abondante en fucs , aura pouffé 
au-delà , & produit la rofe furnuméraire ; Mais 
la matière propre à produire les pétales ayant 
manqué en partie à ce péduncule , le fuc de la 
branche s’y fera mêlé , & il en fera réfulté des 

pétales 
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pétales , moitié feuilles de rofes, & moitié feuilles 
de rofier. Huit jours avant on avôit coupé une - 
pai*ellle rofe fur cet arbrlffeau. Il paroît que dans 
ce rofier le fuc qui prodilit les branches , fe mêle 
aifément à celui qui forme le» pétales , car , dans 
la plupart de fes fleurs , quelques pétales font , 
chaque année , panachées d’un vert dont la ma- 
tière paroît tout-à-fait analogue à celle qui com- 

pofe fes feuilles. • • 

* ^ • 

Én réfléchlffant fur ce vert mêlé âiix feuilles 
rouges de ces rofes , & d’après l’examén intérieur 
<# celle qui fait l’objet de ce Mémoire, il faut 
néceffalrement la regarder comme une monftruo- 
fité particulière , & ne pas croire qu’elle foit 
devenue prolifère par la piqûre de l’ichneumon. 

- ' ' i 

• J’ai trouvé cette rofe au mois de juin 1779 > 
à'I’expofitlon du nord, & le long d’un mur, à. 
une demi-lieue & aü fud d’Orléans , fur la pa- 
roifle de St. Jean-le-blanc. 
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DIX-SEPTIEME MÉMOIRE. 

' ' , r > 

Sc/R une Subjiàhce fongueufe qui • fe re- 
produit conjlamment fur la furface intérieure 
de la trappe d’un caveau. 



G E caveau creufé dans un office, peut avoir dix 
pieds de longueur fur trois de profondeiu* , & 
dépend d’une maifon d’Orléans , occupée par 
M. Beauvais de Préau, Cenfeur de cet Ouvrag e 
& mon Confrère à une Jociété de Phyfique & 
d’Hifioire Naturelle. La trappe étant habituellement 
fermée, fa furface intérieure ( ou la matrice de cet 
Agaric ) fe trouve dans une obfcurité profonde. 
Les premiers clémens fenfibles de* cette produdion 
fongueufe, font de très-petites plaques blanches com- 
pofées de quelques filamens; mais Infenfiblement 
ces petits filets fe rapprochent , fe multiplient , & 
de leur affemblage réfulte une touffe moufTeufe 
de la plus grande blancheur , & grofle quelquefois 
com.me un œuf de poule. Les parties les pliis élc- 
vées de cette touffe font les plus molles, Scelles* 
jettent au-dehors, fous la* forme de gouttes jaunes 
très-limpides, une humeur légèrement ffiptique ; 
mais dès que les parties qui adhèrent à la trappe 
commencent à prendre une confiflance fubéroufe.. 
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alors le champignon croît beaticoup plus en largeur 
qu’en épairfeilr , probablement parce que les fiics 
que fournit la trappe , humedée par les vapeurs 
du caveau , ont plus de peine à pénétrer la baie de 
ce champignon , devenue cartilagincufe , que fes 
bords dontlafoupleffe n’oppofe aucune réfillance. 

Pendant que cet accroiflement circulaire de la 
produdion fongueufe continue , les parties du 
centre , & par conféquent les phis anciennes , 
'prennent fucccilivcment une organifation plus 
décidée ; elles deviennent fifluleufes , 6c au point 
que l’œil y découvre une quantité innombrable de 
tuyaux dont la capillarité d’abord eft extrême , 6c 
dont la formation continue d’avoir lieu , à me^ 
fure que quelques parties de la bafe du cham-^ 
pignon deviennent liibércufes. Les fucs qui-con- 
tinuent d’affluer , quoique lentement , dans cc.s 
petits tuyaux , y opèrent , par leur furnbondance , 
un changement remarquable ; de droits qu’ils 
étoient d’abord, ils s’inclinetit infenfiblement & 
s’alfalfTent les uns fur les autres : alors leurs ca- 
vités fc rcmplilfent , 6c l’agaric devient calleiLX, 
En le coupant on découvre encore quelques traces 
de fes tuyaux couchés ; mais fa fubflance qui con- 
tinue à fe diucir , devient abfolument ligtieufe. 

Je conferve , dans tous les états, l’efpèce d’agarl^ 
'<jue j’ai détachée de cette trappe fongifcre. 

H ij 
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♦ 

DIX-HUITIEME MÉMOIRE. 

Si/ R une Brèche grojjière & foUde employée 
• ■ avec fuccès dans les bâtimens» 

i . 

i ^ 

D ANS une partie de la Sologne, & principa- 
lement dans les paroifles de Vouzon & de Tigy, 
il fe trouve , à un ou deux pieds de profondeur , 
des couches confidérables , & quelquefois des nids 
très - abondans , d’une forte de brlche compofée 
de cailloux grolTiers , liés par un ciment ferrugi- 
neux , & qu’on pourroit appeler brkche maniait. 
Cette efpèce de poudingue eft d’une très- grande 
dureté , & quelques Orléanois propriétaires de 
terres daijs ces deux paroifles', l’emploient, depuis 
trente années ^ avec fuccès dans leurs bâtimens. 
On n’a pu déterminer jufqu’à préfent, les habi- 
tans de la Sologne,* efpèce routinière, à fe fervir 
de cette pierre , qu’ils nomment improprement 
mâchefer , parce qu’il" s’en trouve quelques veines 
■ dont les cailloux n’ont pas une forte adhérence 
entr’eux. C’efl: en vain qu’on leur a fait connoître 
nombre de ces couches qui font de la plus grande 
dureté ; ils perfévèrent dans l’ufage oü ils font , 
de temps immémorial, de conftruire leurs maifons 
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avec une forte de charpente dont les intervalles 
font remplis d’argile. Cette conftmftion vicieufe 
les oblige à de fréquentes réparations; &, comme 
cette provincé eft pauvre , fes habitans ne pouvant 
réparer auffi fouvent qu’il conviendroit de le faire , 
ils font, eux & leurs befHaux , expofés à toutes, 
les intempéries de l’air , dans un pays oii ce fluide 
eft déjà fi altéré par les exhalàifons qui émanent 
d’une quantité d’eaux croupiflantes. On ' leur a 
pi ouvé qu’en employant ce mdchtftr qu’ils ont fous 
la main , ils ménageroient beauconp fur le prix de 
la conftrufrion & que la fohdité de cette fubf-, 
tance leur épargneroit bien des réparations ; mais 
il n’a pas été polTible d’ouvrir les yeux à ces 
campagnards que la routindÉ^eugle. 






On ne peut s’empêcher de réfléchir fur cette 
relTource que la natiu-e préfente dans un payS 
où elle femble , à bien des égards , ne fe montrer 
qu’en marâtre. Elle a produit des couches innom- 
brables de brèche folide , & très'près de la furface , 
dans cette province où un banc de pierre eft un 
phénomène , comme elle a formé la’ tourbe en 
Ho’lande pour y remplacer le bois. Il n’cftdonc 
point de pays , fi difgraclé qu'on le fuppofe , qui 
manque à fes habitans; mais fi ces habitans man- 
quent des chofes elTentielles , qu’ils n’en ac- 
cufcnt que leiu-s préjugés & leur entêtement. 

H ilj 
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♦ 

Préjugés , entctement ! Combien de temps encore 
tiendrez-vous les gens de la campagne dans cet 
alïcrviffcment tyrannique , qui ne peut produire 
chez eux que milere , que dénuement ? Quelle 
ombre vous êtes ici au tableau qui me repréfente 
l'homme comme un être intelligent, placé fur la 
terre pour s’approprier tous les biens que rAutoiif 
4c la nature a fémés fi libéralement fous fes pas ) 
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.DIX-NEUVIEME MÉMOIIÏE. ^ 

t 

Si/R une excellente Marne à foulons, 

O N trouve aux environs de Romorantin, ville 
capitale de la Sologne , une terre de couleur ver- 
dâtre , ôc^faifant efFervel'cence avec les, ,gcides. 
Cette terre eft fort propre au dégrais , & les tlraps 
qui fe fabriquent dans cette ville , lui dcftV'ent une 
réputation bien méritée. Les étoffes foulées avec ^ 
cette marne, font très-peu de’ déchet, & l’opé- 
ration eft de moitié plus eipéditlve qu’avcc_ les 
terres à foulons ordinaires. 

* • • 

Je ne fais fur quel fondement Certain's écrivains 
ont prétendu que la qualité de ces^dr^ps étoit 
tlue aux larmes’qui tombent du piment , .( cheno- 
podium ambrofloîdes folio finuato ) , ils accordent 
•fort gratüiterQcnt à cette plante , la faculté de 
verfer des larmes , & d’en verfer une telle abon- 
dance , que non-fe.ulcment leur vertu ne fe perd 
.pas en fe mêlant aux eaux de la Rére , ( petite 
rivière) mais encore en tombant de cette rivière 
dans la Sauldre , d’oîi elles opèrent , à ce qu’ils 
prétendent^ de fi bons effets fur les étoffes qu’on 

• H ij 
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prépare à Romorantln, Cette opinion eft auffi 
celle de beaucoup de fabricans qui devroient au 
tribuer la perfeûion de leurs draps à l’excellente 
terre à foulons qu’ils emploient , plutôt qu’à l’exil- 
tence chimérique des larmes du. piment. 

J’ai trouvé à Salbris , fur le bord de la même 
rivière, (/<z Sauldre') une argile très-favonneufe 

d’une qualité peut-être fuperieure à celle de 
Remorantin, Nous autres françois , nous ne devons 
guère qu’au hafard la découverte des prodiidions 
minérales , & rarement nous déchirons le fein de 
la terre , pour en tirer les richefl'es .qu’elle y re- 
cèle. Les anglois devroient bien être ici nos mo-» 
dèles ; ils ont fait des fouilles dans toutes les parties 
• de leur île, aufli leurs travaux ont-ils été couronnés 
du fuccès; car, f::ns parler des mines, ,& pour ne 
point fortir de notre lujetj ils.ont découvert d’excel- 
lentes terres à foulons, auxquelles ils doivent, pour 
la plus grande partie , la perfeflion .de leurs draps , 
■&: dcfquelles ils font fi jaloux , qu’ils ont établi de$ 
peines affliélives contre ceux quieji tranfporteroient 
eq pays étranger. 

' • Fin des Mémoires. 
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PREMIERE OBSERVATION. 



Serpent ailé, 

X-J N particulier incapable d’en impofer , m’a affuré 
<jue , chaflant, pendant un jour très-chaud, aux envi- 
rons de Vitry-aux-Loges , ( bourg fitué dans la forêt 
<l’Cb|éans ) il avoit été fort furprisde voir fortir des 
chaumes , & fo'iiS fes pieds , un fcrpeaf affez-court , 
rnuni de deux ailes , qu’il a reconnues depuis pour 
être membraneufes.. Tremblant à la vue d’un reptile 
que la faculté de voler rendoit encore plus terrible, 
il m’avoua que le fufil étoit tombé de fes mains; 

//. Partie. 





' Observations 

Cependant , raffurc par la pcfanteur , l’obliquité & 
le p,eu d’étendue du vol de cet animal , qui ctolt 
au plus de trente pas , il approcha de l’endroit où 
il l’avoit vu remettre ; alors le ferpent prit ion 
vol , & notre chaffeur le tira fi adroitement, qu’il 
l’abattit ; mais comme il n’étoit que blefle , il 
bôndifToit d’une manière^ effrayante. Le tireiu: 
J n’ayant pas le courage d’en® ppro cher , & craignant 
de*le gâter en le tirant une fécondé fols , retourna 
au bourg ,'dont il étoit éloigné d’un quart de 
lieue , &: raconta fon aventure au chirurgien , qu’il 
conduilit à l’endroit où il^ avoit lallfé ce ferpent- 
volant; ils. le trouvèrent mort, & le chirurgien 
le demanda aVec tant'd’inflances à notre chaffeur , 
qu’il* fe lui accorda , à condition qu’iLle confer- 
veroit dans Tefprlt devin, afin de convaincre les in- 
crédules. C’étoit bien l’intention du chirurgien, chez 
lequel plufieurs perfonijes m’ont affuré l’avoir vu. 

C'eft peut-être la feule découverte d’un pareil 
animal dans l’Orléanois. Colonne , dans fon Hif 
Naturelle de V Univers , Tom. S6 , rapporte 

comme un. fait très-axtraôrdinaire,'que fe trou- 
vant près de Paris dans un château nornmé , 
/appartenante M. 4^ Verttùnont', o" vint lui dire 
qu'à ime demi-lieue de-là , un payfan avoit tiié 
un ferpent qui avoir des ailes. 

, Brodée afftire qu’on en tua un dans la Saintonge, 
qui fut préfenté au Roi de France. 



C 
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SECONDE OBSERVATION. 

Serpent avec des pieds. ' 

En défrichant , il y a quelques années à Cham- 
bord, pendant Thiver , on déterra un ferpentaffez 
court , que le froid tenoit engourdi. Ce reptile 
fut apporté auprès du feu , dont la chaleur le 
ranima , & les afilflans furent tres-furpris de le voir 
alonger quatre petits pieds. Un homme très-inftruit 
qui me racontoit ce fait dont il avoit été témoin , 
crut d’abord que ce n’étoit qu’un lézard ; mais un 
examen attentif le 'détrompa. Ce ferpent, qu’on 
auroit dû cenferver par curiofité, fut tué &jeté 
dans le feu. Ambrofin (^Serp. Liv. z , chap. 5 ) 
décrit un ferpent û deux pieds , qu’un payfan ap- 
perçut au pied d’ime haie. Ce payfan n’ofa d’abord 
avancer, mais reprenant courage , il le tua avec 
une pique. 



TROISIEME OBSERVii^ION. • 

» 

Serpent acharné à lapourfuite d'un homme. 

ON aïeul fe trouvant dans une maifon éloignée 
(d’environ cinq cens pas . du Loiret , & voulant 
prendre le plaifir ||u bain dans cette rivière , fç 
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déshabilla au bord de l’eau , & s’y plongea. Au 
fortir du bain , il voulut reprendre fes habits , 
mais un ferpent qui s’étoit recelé de flous, furieux 
de ce qu’on troubloit fa tranquillité , s’élança fur 
mon aïeul , qui prit la fuite. Le reptile le pour- 
fuivit avec un tel acharnement , qu’il l’auroit in- 
failliblement atteint, fi la maifon eût été éloignée 
de vingt pas de plus. Mon aïeul nu , excédé 
de fatigue & de frayeur , & les pieds déchirés 
par les ronces & les cailloux , eut heureufement 
le temps d’ouvrir la porte & de la refermer fur 
lui. Deux vignerons & un jardinier de la maifon 
qui le virent arriver en cet état , crurent qu’il 
avolt perdu l’efprit , mais ayant apperçu le reptile 
qui le pourfulvolt , ils s’armèrent de bâtons , & 
l’afiTommèrent. 



QUATRIEME OBSERVATION. 
Chien mordu par une Viphe. 

J E chalTols , il y a quelques années , lorfqu’une 
vipère mordit mon' chien. Immédiatement après il 
fecoua la tête & fe roula très-fouvent fur la terre. 
La vipère l’avoit mordu au-defl"ous*de la lèvre infé- 
rieure. En moins d’im quart-d’heure , cette lèvre 
& la gorge enflèrent fi prodi^|Mfement , qu’ayant 
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pris le parti de ramener ce chien à la ville , fa 
tête , dans le chemin , toucholt à la terre. Nous 
arrivâmes enfin , après avoir employé plus de deux 
heures à faire une lieue. Aullitôt je lui fis avaler 
dix à douze gouttes d’eau de Luce, étendues dans 
un bon verre d’eau. Ce chien flit pendant deux 
heures dans le plus fâcheux état , & l’enflure ne 
ceflbit de croître. Je ne me rebutai point ; je lui 
adminiflrai , chaque demi-heure , le même breuvage; 
enfin je commençai à compter fur le fuccès.de 
mes foins , parce que les douleurs me parurent 
moins vives, & l’enflure moins confidérable.Vers 
minuit , ime évacuation d’urine extrêmement aboa-; 
dante , m’annonça la guérifon. Le mêiÿe flux con- 
tinua à plufieurs reprifes , pendant le refle de la 
nuit , & le lendemain il ne refloit plus au malade 
que beaucoup de foibleffe. 



CINQUIEME OBSERVATION. 

t 

fiat' £ tau trouvé dani It corps £unc Vipért, 

m 

> ■ _ V - 

A. U mois de fhptembre 1779, j’ai ouvert une 
vipère qui avoit dans le corps im rat d’eau long 
de près de quatre pouces , depuis le mufeau juA 
qu’à l’origine de la queue. Quoique la faifon fut 
chaude , & qn’il y eût près de huit jours que 
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la vipère fut tuée , le rat d’eau étolt encore aulîi 
frais , que s’il eût été avalé dans l’inftant. 



AdiMUi 



SIXIEME OBSERVATION. 

Lamproie qui a vécu un an dans un puits. . 

I L y a déjà plulieurs années que M. R. d’Orléans , 
encore écolier , jouant avec fes camarades près du 
-puits delà maifon, occupée par fon père ,y laifTa 
tomber fon chapeau. Un des écoliers fe fit auflltôt 
defcendre dans ce puits pour en rapporter le 
chapeau; «nais à peine flit-il au bas , qu’il jeta 
un grand cri , Ô£ demanda qu’on le remontât , ce 
que les jeunes gens firent à l’inflant. Il parut tout 
tremblant, & raconta quêtant prêt à mettre la 
main fur le chapeau , il avolt apperçu un ferjjent 
qui lui avolt caufé la plus grandè frayeur. Le père 
du jeune R. indruit de cet événement ,.fit def- 
cen'dre un maçon dans le puits ; il en rapporta 
non-feulement le chapeau , mais encore une grofTe 
lamproie. Chacun des afiillans chercholt à expli- 
^quer ce phénomène , lorfque.M, R. fe rappella 
que l’année précédente fa cuifinlère , en revenant 
de la poifTonnerie , avec une lamproie 'dans un 
panier , avolt placé ce pannier fur le bord du 
puits alors découvert , & dans lequel la lamproie 
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étolt tombée en chercbant à s’échapper ; ainfi la 
merveille difparut. Il paroîti'a cependant fingulier 
que la lamproie , qui ne pafTe qu’une partie du 
printemps , dans l’eau douce , &C qui retourne 
enfuite le rcfte de l’année dans la mer , ait non- 
feulement vécu pendant un an , mais enepre groflî 
dans l’eau d’un puits. Cette propriété que pofsède 
la lamproie de vivre dans les puits, ne pourroit- 
elle pas devenir en tout temps une reffouice 
pour le fervice de nos tables ? Cette expérience 
inériteroit bien d’être tentée. 



SEPTIEME 



OBSERVATION. 



Rat acharné ftlr U corps d’un homme. . j. , 

U" N voiturier étant entré dans une gpnge de la ^ 
paroiffe de Saint- Marc , (bourg fitué aux portes» 
d’Orléans) pour y prendre des marchandifes qu’il 
devoir tranfporter , apperçut une belette aux prlfes 
avec un rat. D’un coup ^de fouet il fépara ces deux 
animaux ; la belette prît la fuite', mais le rat. revint 
fur le cQup I & grimpa fur le corps du yoiturier 
qu’il hafcelolt. par des morfures cruelles. Cet 
homme ne pouvant falfir cet animal , qui étoit 
dans un mouvement continuel, fut heureufement 
fccouru par un voifin qui entra par hafard dans 
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la grange. Le rat étoit tellement acharné fur lô 
corps (lu voiturier, qu’il aima mieux s’y faire 
affcmmcr , que de lâcher prife. 



HUITIEME OBSERVATION. 

Nuée de Hannetons, 

*r ROIS particuliers paflbientau mois d’avril 1772, 
devant une ferme appelée Doiiblainville , dans la 
paroilTe d’Ozouer , près des frontières du Dunois. 
- Un d’eux, dont la véracité eR au-deflus de tout 
foupçon , me chfoit, il y a quelque temps , à ce 
fujet, qu’ayant à peine fait cent pas au-delà de 
cette ferme , il s’éleva d’une vente de cinq 
bourgeons une nuée fi confidérable de hannetons , 
qu’elle ég^oit ou furpaflbit peut-être en grolTeur , 
fix charretées de Loin. L’air en étoit obfcurci ; 
leurs chevaux en étoient inquiétés au point de 
s’emporter ; & les chocs réitérés de ces infeéles 
, fatlguolent tellement ces trois voyageurs , qu’ils 
étoient obligés d’avoir continuellement les yeux 
fermés , ce qui rendoit leur marche d’autant plus 
pénible , qu’ils n’étoient plus les rtiaîtres de leiu-s 
chevaux. Des vaches qui paiflbient dans ce bois , 
prirent tellement l’épouvante, qu’elles accoururent 
à la ferme. Cette myriade de hannetons fe répandit 

de- 
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de-là dans les champs voifms , & tous ceux qui 
furent témoins de ce phénomène, convinrent qu’ils 
n’avoient jamais rien vu de pareil. Le jour étoit 
chaud, & il étoit trois heures après midi. 



NEUVIEME OBSERVATION. 

Tuyaux de la Loire fur des galets^ 

Ces tuyaux reffemblent fingulièrement , en 
peti||^u bunode à tuyau fans lames de M, Guettard, 
(arrangement méthodique* des tuyaux marins) 
excepté que celui de la Loire eft très - friable , 
n’étant compofé que de limon , & qu’il a une 
vive-arrête 'dans toute fa longueur. Ces bunodes 
fluviatiles font «placés fur la furfàce des galets, 
-aflez près les uns des autres, mais jamais groupés , 
probablement à caufe de la fragilité de leur teft , 
que la moindre prefîion détniiroit infailliblement. 
Ils font un peu recourbés , & terminés à leur 
ouverture, par un rebord plat; ils font aufli ou- 
verts à la pointe ou partie inférieure. J’ai cherché 
inutilement l’occalion de voir l’habitant de ce 
tuyau; aufli ne dirai- je rien de fon hiftoire. Les 
galets chargés de cette efpèce de bunodes , fe 
trouvent le long de la plaine de Saint-Loup , fur 
la rive droite de la Loire. (!btte plaine commence 
IL Partie, I 
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à Tune des portes , & à l’orient de la ville d’Orléans. 
Je conferve de ces galets depuis plulieurs années; 
mais je les tiens ifolés , bien perfuadé que les 
tuyaux qui les recouvrent ne pomroient réfifter 
au moindre choc. 



DIXIEME OBSERVATION. 

J 

Cœur de Chêne travaille par les fourmis. 

Les fourmis ont déchiqueté ie cœur ce 
chene dans lequel elles ont fabriqué une i^nité 
de cellules feuilletées où elles fe font logées; 
on y en voit encore plufieurs. Cette fourmilière 
cft noire , fort légère , étant prefque^à jour. Elle 
a quinze ponces de longueur fur fgpt de diamètre. 
Le chêne dans le cœur duquel elle a été trouvée , 
eft planté fur le bord d’im étang de la Cour- 
Dieu, abbaye de Bernardins, à fix lieues & au 
levant d’Qrléans. Je conferve ce morceau cu- 
rieux. Ce que M. de Bomare dit dans fon Dixlion, 
d^Hifl. Naturelle , au mot Fourmi , d’une efpèce 
qui fe trouve à Maduré , dans les Indes orientales , 
a beaucoup de rapport avec celle-ci pour le travail. 
« Rien n’eft plus fingulier , dit ce Naturalifte , 
» que les morceaux de bois où ces fourmis ont 
» travaillé. L’intérieuf^eft évidé prefqu’en entier 
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» & ne montre plus que des clolfons délicates , 
» parallèles les unes aux autres , & qui ne tiennent 
» enfemble que par des jambages latéraux & pa- 
» rallèles à la bafe que ces infedes y ont laifl'ée 
» de diftance en diftance. » 



ONZIEME OBSERVATION. 

Êcrevijfes bleues. 

J’ai éti qurfques écre\dlTes bleues, pêché'es dans 
la Mauve , à HuiflTeaux , bourg lltué à quatre 
lieues & au couchant d’Orléans. Il paroît que la 
matière qui forme leurs écailles eft d’une grande 
Eneffe , & affez tranfparente pour lailTer voir la 
pellicule bleue qui fe trouve fous les écailles de 
toutes les écrevifles. Il y en a, à la vérité, dans 
quelques provinces , une efpèce conftamment d’un 
bleu foncé , mais elle ne fe trouve pas dans 
l’Orléanois. 



DOUZIEME OBSERVATION. 
Lapins jaunes. 

I L y a une garenne dans la paroilTe de Coulions 
bourg fitué dans le Gâtinols,oiil’on tue quelquefois 
des lapins jaunes, Auroit-ellé été peuplée autrefois 
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de ce jeune homme , lorfque me trouvant alors 
dans une maifon voifine , je flis inllruit de fon im- 
prudence. Je me tranfportai chez lui, & j’employai 
un moyen qui eut tout le Aiccès poflible. Je 
n’ignorois pas les phénomènes que prcfentent les 
terres calcaires avec les acides ; j’ordonnai en con* 
féquence un gargarifme avec de fort vinaigre , & 
j’engageai le malade à le réitérer aufli fouvent 
0 que fes forces le lui pcrmettroient , préfumant qiig 
l’acide , diflblvant toute la terre de l’os , cet enfant 
avaleroit fans peine ce jeton réduit à fa matière 
gélatineufe. Le malade fut docile , & au bout de 
quelques heures , l’effet preffenti eut lieu , à la 
grande fatisfaftion des parens qui étoient fingu- ^ 

lièrement attachés à cet enfant. 



QUINZIEME OBSERVATION. 

Pulfations de Cariere tr}s-fenjibles à rouie, 

XJ N traiteur d’Orléans a eu toute fa vie le pouls 
radial très-fenfible , non-feulement à la vue , mais 
encore à l’ouie; en l’approchant, on en entendoit 
très-diftinûement les battemens. Cette difpofition 
particiibère n’a point influé fur la fanté de cet 
homme qui a vécu fort long-temps. 
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SEIZIEME OBSERVATION. 

% 

Jn fluence duvin de Rebréchien fur certains individus. 

U N garde-chaffe de Rebréchien , ( bourg lîtué 

dans la forêt d’Orlcans) qui vivoit encore en 1775, 

étoit habituellement du caradère le plus doux ; 

mais lorfqu’il avoit bu du vin de ‘ ce canton , il * 

devenoit furieux, & déchargeoit le plus fouveht 

fa colère fur les branches des arbres de la forêt , 

qu’il hachoit à coups de couteau de chafle. Je 

noterai, à ce fujet , que Henry I , Roi de France , 

buvoit du vin de Rebréchien pour s’animer au 

combat. * • 

♦ 

Quæ Rex Henricus femper fibi vina ferehat , 

Semper ut in bellis animofior iret & effet. 



. t 

DIX-SEPTIEME OBSERVATION. 

P igeon qui n’a de plumes que fur certaines parties du 
corps. 

Il eft né au mois de février 1783 , fur la paroifle 
de Boigny , près Orléans, un pigeon de volière , 
qui , pendant le temps qu’il a vécu , n’a eu de 
plumes que fiu les parties fuivantes ; au-deffus 
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du bec , dans toute la longueur du dos , au bout 
des ailes & à la queue. Il étoit fort gras , mais 
bien moins gros que celui de la même couvee. 



DIX-HUITIEME OBSERVATION. 

Fécondité extraordinaire <t une brebis. 

.A, Barrière , hameau fitué au nord & à une 
demi-lieuè' d’Orléans, une brebis , en 1781, a 
mis bas trois agneaux. Ils avoient lix mois lorfque 
je les vis, & ils étoient aulîi vigoureux que ceux 
de leur âge. 

DIX-NEUVIEME OBSERVATION. 

Jeunes Pies de couleurs bien oppojees, 

Souvigny , parolfle de Sologne , on a trouve 
il y a plufieurs années , un nid de pie dans lequel 
il y avoit deux petits ; l’un entièrement blanc ^ 
l’autre entièrement noir. 




liv 
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VINGTIEME OBSERVATION. 

Carpes dont la bouche efl figurée en bec-dc-li'evre, 

O N pêche quelquefois dans les étangs de la 
Sologne , des carpes qui ont la bouche figurée en 
bec-de-lièvre. Ces carpes font toujours plus petites 
& plus maigres que les autres ; défaut d’embon- 
point qu’il faut fans doute attribuer à la configu- 
ration de cette bouche , peu propre à recueillir 
les alimens. 



VINGT-UNIEME OBSERVATION. 

, Agneau double. 

«T AI VU un agneau double né en ïyyy, fîir la 
paroifTe de St. Cyr , à deux lieues d’Orléans. Ce 
monflre formé de deux agneaux qui fe croifent , 
a fix pattes dans la pofition ordinaire , & deux 
autres en 1 air , qui fortent du dos , à l’endroit où 
il efl commun à ces deux individus. Il n’a qu’ime 
feule tete , avec une troilième oreille entre les 
deux autres. Si ce monflre eût vécu , fbn allure 
eut ete plaifànte ; auffi lorfqu’il efl né faifbit- 
il des culbutes fingulières. Il fait partie des 
curiofités natureUes de. M. CoUs de Lumeau ^ 
d’Orléans. 
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VINGT-DEUXIEME OBSERVATION. 

Chats réunis par U ventre, 

LycOSTHENES dit dans fa Chronique , pag. 64/ : 
« Il y avoit une chate en ma maifon , qui étoit 
» fort féconde ; & comme elle eut atteint l’âge 
» de huit ans , elle fit plufieiu-s mohftres , 
» entr’autres trois chats qui s’entretenoient par 
>» le ventre. >» En 1775 , j’ai vu chez un artifan de 
la paroiffe de St. Donatien d’Orléans , une monf- 
truofité plus curieufe encdire. C’étolt quatre chats 
que la mère venoit de mettre bas , & qui étolent 
également réunis par le ventre ; ils véciuent près 
d’un jour. 

VINGT - TROISIEME OBSERVATIOl^ 
Alouette à trois pattes. 

C ET olfeau étoit le feul monftrueux de cinq 
trouvés dans le même nid. La patte fiu-numéraire 
tire fon origine de l’extrémité du ventre , pi^ci- 
fément au milieu , & l’anus eft placé fur le côté 
gauche. Il y a aufîi un très - petit anus au côté 
droit de cette patte monftrueufe , mais il étoit 
probablement inutile à l’oifeàu. Par cette difpofition, 
l’origine de la jambe furnuméraire fe trouve entre 
deux anus , dont ,un grand & un petit. Cette 
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troifième patte embarraflbit l’olfeau , qui étoit 
obligé de la traîner lorfqu’il vouloit changer de 
place ; en effet , elle n’avoit point de bafe folide , 
étant implantée dans la peau du bas ventre, &C 
n’ayant par conféquent point d’os qui pût lui 
fervir de point d’appui. Elle étoit auffi autre- 
ment figiu-ée que les pattes ordinaires des alouet- 
tes , qui ont trois doigts devant j & un derrière 
où tient l’éperon. Cette patte furnuméraire , au 
contraire , avoit cinq doigts fur le même plan , ce 
qui lid donnoit quelque rapport avec une petite 
main, dont le doigt Ai milieu, le pouce & l’au- 
riculaire auroient été de même grandeur , & l’index 
& l’annulaire im tiers plus grands. 

J’ai reçu cette alouette dans l’eau-de-vie , mais 
j’aurois déliré qu’on me l’eût envoyée fraîche , 
car ie fuis perfuadé que l’intérieur auroit offert 
bieir des particularités. 



VINGT-QUATRIEME OBSERVATION. 

♦ Pigeon avec quatre cuijfes. 

C ET oifeau a quatre cuilfes dont les deux pre- 
mières font de grolfeur ordinaire , mais placées 
plus près des ailes qu’elles ne le font ordinairement. 
Le corps eft terminé par un petit train de derrière, 
compofé de deux pattes & de deux cuilfes très- 
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décharnées , avec un anus de chaque côté , dont 
im feul a fon croupion. Je conferve ce monftre dans 
refprit de vin. 

VINGT-CINQUIEME OBSERVATION. 

Œuf double. * 

Il a été pondu aux Caflines , ferme fituée à 
une demi-iieue & au fud d’Orléans. La fermière 
• m’a alTuré qu’elle fe fouvenoit d’en avoir trouvé 
quelquefois de pareils. Celui qui contient l’autre 
eft infiniment plus alongé que ne le font ordi- 
nairement les œufs de poule. Celui qui étoit con- 
tenu , étoit gros au plus comme un œuf de pigeon, 
& fa coque étoit cartilagineufe. 

En 1772, une perfonne de ma connoifTance s’ap- 
perçut , en ouvrant un œuf dur , qu’il en contenoit 
un autre au centre. Ce dernier étoit de la groffeur 
ti’une petite noix. 

i 

VINGT-SIXIEME OBSERVATION. 

Œuf i^e poule avec un pédicule. 

J’ai vu , à Blois , dans le cabinet de M. G. Che- 
valier de Saint-Michel , un petit œuf de poule , 
terminé à l’un de fes bouts , par une forte de 
pédicule de même fubflance que la coquille. 



« 
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Olaus Borrîchius 'parle d’un parçil œuf ; c’étoit , 

dit -il , la première ponte d’une poule d’Afrique. 



VINGT-SEPTIEME OBSERVATION. 

^ (Euf cylindrique de poule. 

< 

J E conferve un œuf de poule , long de deux 
pouces , & abfolument cylindrique. Lorfque je 
l’ai Vidé , je n’y ai point trouvé de jaune. Je l’ai 
reçu des environs de Châteaudun. 



VINGT -HUITIEME OBSERVATION. 

Alcks jleuri à Orléans. 

En 1750 , un aloès a fleuri à Orléans, dans 
un jardin fitué près des foffés de la porte St. Vin- 
cent , & occupé préfentement ( en 1781) par 
M. le Comte de Phélippeaux. La tige qui foutient 
les fleurs , parut vers la fin de feptemb’re , d’abord 
fous la forme d’un clioux-flevu- ;^uelque temps 
après elle fe bifurqua , & les deux tiges croiflToient 
<ertains jours de dix-huit pouces à deux pieds. Elles 
furent mefurées le quatre novembre ; elles avoient 
alors près de quinze pieds. Les différentes branches 
^u’op voy<Ht aux deux fommets], fàifoient penfer 
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■que chaque tige pourroit pouffer encore de plufieurs 
pieds; mais on ne jouit pas long-temps , à Orléans > 
du rare fpeftaclç de l’aloès en fleur. La ferre qui 
lui étoit deffinée fe trouvant alors trop baffe , le 
propriétaire le fit jetter dans le foffé de la ville , 
au grand regret des Botaniftes & des curieux. 



» 

VINGT-NEUVIEME OBSERVATION. 

Bois noirci par fon féjour dans l'eau, 

Je poflede quelques morceaux des pilotis de 
r^cien pont d’Orléans. Le terrain mouillé du 
fond de la Loire les a fi bien confervés, qu’ils 
font durs & noirs comme l’ébène. Des armiuiers 
de cette ville en firent quantité de cannes ; il s’en 
vendit aufli^beaucoup à Paris. M Baume, pag. 314 
du Tome de fa Chimie , explique d’une manière 
fatisfaifante ce changement de couleur. « Les ma- 
» tières combu^bles, dit ce favant , par leurfé- 
» jour dans l’eau , ou enfevelies dans (Jes terreins 
» humides , perdent , en fubiffant même im léger 
n mouvement de putréfaéhon , une partie de leuf 
» air & de leur eau principe. Comme leurs parties 
>» de feu font moins ifolées , elles prodüifent , en 
» fe réunifiant, fans le concours de l’air extérieur, 
une çombufiion infenfible qui produit fur les 
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» corps organifés, le même effet que s’ils brûloient 
» dans une cornue, h 

- i 

TRENTIEME OBSERVATION. 

BU trouvé en lySi ^ aprls un incendie ^ à Mar lotte ^ 
village pris Fontainebleau, 

C E blé, qui efl à l’état de charbon , eft curieux. 
Le tas étoit confidérable. Par l’effet de l’incendie 
le toit tomba & le couvrit , de forte que les va- 
peurs inflammables ne purent s’allumer faute d’air; 
elles durent donc fe répercuter fur le blé, le 
pénétreil»de toutes parts , en dlffiper l’humidité & 
prendre de la confiflance ; auflî ces grains noirs 
forment-ils des gateaux par leur adhérence entre 
eux. C’efl précifément ce qui à lieu dans la 
fabrication du charbon de bois. Les charboniÿers 
ont la plus grande attention à forcer les vapeurs 
inflammables de refluer fur le bois , en fermant , 
avec de la terre , toutes les ouvertures par où 
elles pourroienf prendre l’air, parce qu’il en ré-» 
fulteroit de la cendre & non du charbon , ce qui 
ne feroit pas leur compte. 
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TRENTE - UNIEME OBSERVATION. 

Croix renfermée naturellement dans un arbre. 

D ANS la me des Murlins , fur le^ chemin qui 
conduit d’Orléans au boiu-g de Saran , il y avoit 
ime croix de bois qu’un orme , au pied duquel elle 
a été plantée , a fi exadem^nt renfermée en pre- 
nant fon accroiflement , qu’elle eft entièrement 
cachée. Si l’orme fubfifte long- temps, il ne reliera 
plus de tradition de la croix qui , fi elle fe con- 
ferve -dans ce fingulier étui , donnera matière à 
bien des conjeôures lorfqu’on exploitera l’arbre, 
C’ell peut-être à une pareille circonftance qu’on 
doit un morceau de fculpture trouvé fur une 
montagne fituée à l’occident de la ville de Bar- 
fm-Seine. Sur cette montagne il y a un bois nommé 
la Garenne des Comtes , où l’on a long-temps montré 
un vieux chêne dans l’intérieiu’ duquel la tradition 
du pays veut qu’on ait découvett ime image de 
la Vierge. Cette fculpture fane d’un bois inconnu , 
eft de la hauteur de la main, &- repréfente une 
Ndtre-Dame de Pitié. On a bâti depuis , à la 
la place de ce chêne , ime Chapelle des offrandes ^ 
des pèlerins. 
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TRENTE-DEUXIEME OBSERVATION. 
Pailles couleur de rofe. 

J’ai rgmaffé dans un champ de la paroifle de 
Fleury , prifs Orléans , des pailles couleur de 
rofe. Je les conferve depuis plus de dix ans , fans 
que leur couleur ait perdu de fon intenfité. 

p— — — — ^4i>— — — — — — 

TRENTE-TROISIEME OBSERVATION. 

. Seconde récolte fur un pommier. 

dix-huit de Novembre 1779, on fit au 
Quillard, paroifle St. Jean-de-Braie , à une lieue 
& au levant d’Orléans , une fécondé récolte fur 
un pommier. Les pommes étoient un tiers moins 
groITes qu’elles ne l’avoient été à la première. Dans 
le commencement de ce mois on trouvoit des 
fleurs de violettes , tant le mois d’oétobre avoit 
été chaud & faYorable à Ja végétation. 



TRENTE-QUATRIEME OBSERVATION. 

¥ 

Pommier fur lequel on fait deux récoltes. * 

J E connois dans la paroifle de Semoy , ( à ime 
lieue & au nord d’Orléans ) un pommier de ram- 
bovu-g fiu- lequel on fait deux récoltes dans les 
' * années 
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années très-chaudes, (comme en 1780 & 1781) 
La première vers la fin de juillet , & la fécondé 
au commencement d’oftobre ; à cette dernière 
époque il eft encore fleuri par paquets. Dès le 
mois d’avril jufqu’aux premières gelées , cet arbre 
a continuellement fleurs •& fruits ; mais dans les 
années d’une température commune , on n’y fait 
que la première récolte , parce que le refte des 
fruits ne parvient pas à maturité. Ce pommier 
eft planté dans une terre ordinaire , aflez mal 
cultivée. 



TRENTE-CINQUIEME OBSERVATION. 

Prundier qui porte des fruits monfirueux» 

A. U commencement de juillet de l’année 1782 J 
j’ai trouvé aux environs d’Orléans , un pruneSer 
qui , avec des fruits dans leur état naturel , en 
portoit plufîeurs autres qui étoient monftrueux : 
il y en avoit de formes très-bizarres , plufîeurs 
fur-tout reflembloient à des veflîes vides trois 
ou quatre fois plus gioITes que les fruits 
ordinaires de cet arbre ; ils avoient tous un très- 
petit noyau vers la partie fupérieure. J’en ouvris 
tin grand nombre , & n’y ayant trouvé ni œufs 
ni vers , je penfai que ces difformités avoient été 
JJ. Partie. . K. 
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occafionnées par une fiirabondance de sève. J’avois 
cependant, dans ce fyftème, de la peine à conce- 
voir comment la sève qui devoit fe diftribuer ' 
uniformément dans tout l’arbre , avoit pu fur- 
abonder dans certains fruits préférablement aux 
autres; mais quelques jours après , je fus à quoi 
m’en tenir , car ayant ouvert plufieurs de ces 
fruits monfrrueux , que j’avois mis en réferve , 
je trouvai un ver dans chacun d’eux , & je conçus 
qu’ayant ouvert les premiers fruits peu de temps 
après que les œufs y avoient été dépofés , ceux- 
ci avoient pu échapper à ma vue ; ainfi , ces pro- 
duffions rentrent dans la claffe des galles. 



TRENTE-SIXIEME OBSERVATION. 
Poires entées les unes fur les autres. 

J E conferve dans l’efprit de vin ime poire dont 
trois germes font graduellement élevés les uns fiu- 
les autres, ce qui forme comme trois poires entées. 
Cette monftruofité végétale a été trouvée à deux 
lieues d’Orléans , dans le jardin du Monaftère de^ 
des R. R. P. P. Feuillans de St. Mefmin. 
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TRENTE-SEPTIEME OBSERVATION. 

Poires adhérentes entr elles, 

% 

J ’a I dans la même liqueur une branche de 
poirier portant une douzaine de très-petites poires 
adhérentes entr’elles. Chaque poire a pris naid'ance 
au milieu d’une feuille de l’extrémité de cette 
branche ; & de la tête de chacune de ces poires 
fort , en forme d’appendice , le refte de la feuille 
qui eft d’un tiffu affez ferme. Il paroît que les 
fibres ligneufes paflent à travers chaque poire, 
pour produire ce bout de feuille. Ce fruit monf- 
trueux a été trouvé dans le même jardin que 
l’article précédent. Je le dois, ainfi que plufieurs 
autres objets d’hiftoire naturelle, à la générofité 
de ces Religieux , dont l’indifférence pour la ré- 
putation égale les connoiflances variées & appro- 
fondies. 



TRENTE-HUITIEME OBSERVATION. 

Oignon contenu dans un autre. 

En 1781 j’ai trouvé un oignon qui en ren- 
fermoit un autre. L’oignon intérieur étoit couvert 
de fa pellicule comme celui dans lequel il étoit 

Kij 
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contenu. C’eft le même phénomène que fournît 
quelquefois le limon , & qu’on appelle pour cette 
raifon , limon citratus alium indudtns. 



TRENTE-NEUVIEME OBSERVATION, n 
Glaijiérts confidérabUs. 

P Rks de l’Eglife de Saran , village fitué à une 
lieue & au Nord d’Orléans , il y a deux glaifières 
confidérables à trois cens pas l’une de l’autre. Il 
faut fouiller fix à huit pieds de mativaife terre 
végétale , avant d’arriver à la bonne terre à potier, 
qui devient d’autant meilleure qu’on la fouille plus 
profondément. Il s’y trouve de l’argile de toutes les 
nuances ; on y découvre aufll de la mine de fer , & 
c’eft à fa décompofition que font dues les diverfes 
couleurs de cette argile. Elle eft très-recherchée 
parles potiers d’Orléans qui en exportent, chaque 
année , dans nos colonies , poiu- environ cent 
mille francs , en formes & en pots à fucre. Il s’en 
confomme encore dans cette ville pour pareille 
fomme à peu près , tant pour les ufages domefti- 
ques que pour le fervice des raffineries. Les potiers 
d’Orléans n’en emploient point d’autre ; & lorfqu’ils 
y ajoutent un huitième de terre de Neuvy en Pui- 
iaye , & qu’ils lui laiflent prendre du gluten , ils 
«n font vme belle faïance. 

Sur la lin de l’autre ftècle , en fouillant cette 
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terre , on trouva à dix-fept pieds de profondeur 
deux os & une tête , ^l’hyppopotame pétrifiés. 
Ces deux offemensavoient chacith dix-neuf pouces 
de longueur , & les chirurgiens de ce temps pro- 
noncèrent que c’étoient des os de jambes hu- 
maiines. L'un étoit entièrement pétrifié , l’autre 
ne rétoit qu’en partie ; mais les deux étoient re- 
couverts d’un enduit pyriteux. La tête de l’hyp- 
' popotame étoit parfaitement pétrifiée , & fa cou- 
leur tiroit fur le roux. Elle avoit deux pieds trois 
pouces de largeur , & deux pieds neuf pouces de 
longueur. On trouva que l’ouverture de la bouche 
ctoit de huit pouces fix lignes , & que quelques 
molaires étoient couvertes de la même croûte 
pyriteufe que les ©s. On obferva qu’il y avojt 
autoim de ces pétrifications une grande quantité 
de cailloux de différentes groffeurs & couleius , 
ce qui étonna d’autant plus qu’il ne s’en trouve 
point dans cette imm^fe glaifière. Il efl vrai- 
femblable que les deux os avoient appartenu à 
l’hyppopotame même , & non à des jambes hu- 
maines , comme on le jugea alors. Cette glaifière 
forme une forte de monticule à peu près dé 
même forme que celui de Montabuzard , oîi j’ai 
fait la découverte de plulieurs dents curieufes , & 
notamment de celles d’hyppopotame. Ces deux 
diftriéb font féparés l’un de l’autre par un intervalles 
de deux lieues. le troifième Mémoire. , 

I K iij 
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QUARANTÎEME* OBSERVATION. 

Oolithe. 

'J ’ai trouvé une oolithe ou pierre oVaire , jaune 
& vithfiable, à Orléans, furie bord de la Loire. 
Je fuis d’autant plus tenté de prendre cette pierre 
pour unaffemblage d’œufs pétrifiés, qu’on y dé- 
couvre un ourfin qui n’eft pas plus gros qu’une 
tête d’épingle; & en examinant ces petits grains 
pierreux , on recônnoît qu’ils font réellement com- 
pofés di petites lames , de couches concentri- 
•ques peu adhérentes , & qu’il fe trouve dans 
leur centre un point noir. On remarque la même 
difpofition dans les œufs d’écreviffes & de divers 
poiffons. Plufieurs Naturaliftes'i'& fur-tout Brultntr 
• & ickeuchier , prétendent que ces œufs font affez 
'durs pour fe conferver en terre, & s’y pétrifier. Il eft 
■pofRble encore que quelqlte couche bitumineufe, en 
enveloppant ces œufs, les ait préfervés de corruption, 
■ & qu’enfuite im fluide lapidlfique les ait pénétrés. 

QUARANTE-UNIEME OBSERVATION. 

Concrétion détachée £unt dent. 

J’ai dans mon cabinet un morceau de tartre 
détRché d’une dent molaire d’une femme. U efl 

» 
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gros comme le pouce, & avoit pris infenfiblement 
fon accroiflement fur la dent de cette femme , 
qui n’avoit aucun foin de fa bouche. Elle en étoit 
incommodée au point que , préfumant qu’il en 
falloit venir à une opération , elle envoya cher- 
cher fon chirurgien qui, ayant reconnu que cette 
excroiflance n’étolt qu’une concrétion , la lui dé- 
tacha. Cette fubftance paroît de la nature des calculs 
d’hiunains. Ces pierres font mal à propos connues 
fous le nom de tuf. Celle-ci ell blanchâtre , polie , 
d’un grain fin , & très-légère. H . 

QUARANTE-DEUXIEME OBSERVATION. 

Concrétion adhérente aux parois £un puitx» 

O HAQUE année il faut détacher des parois 
puits de la rue des Grands-Champs, à Orléans, 
une concrétion calcaire qui s’y forme très-abon- 
damment. C’eftune forte d’albâtre d’une très-grande 
diueté , & qui recevrolt un beau poli. Cette pierre 
eft formée d’un affemblage de couches très-étroites , 
dont les unes font blanches & les autres grifes ^ 
& mêlée d’atomes fpatiques & brillans. Cette 
concrétion eft fi abondante , & elle relTerre fi con- 
fidérablement le diamètre du puits , qu’il fau^ 
l’en détacher toutes les années , fans quoi elle 

K iv 
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robftrueroit abfblument. J’en pofsède un échan- 
tillon très-pefasit , très-dur , & qui a près de trois 
pouces d’éjjalfîeur , quoique pareille incruflption 
en ait été détachée l’année dernière. La ville & une 
partie des environs font bâtis fur un tuf calcaire 
très-poreux. 



QUARANTE-TROISIEME OBSERVATION. 

Autre concrétion adhérente également aux parois £un 
^ puits. 

Elle eft blanche , calcaire, & recouvre les 
parois d’un puits du quartier de la Balle , paroilTe 
de St. Jean-de-la-Ruelle , près Orléans. Les mo- 
lécules pierreufes ont été chariées par les eaux, 
& ont incruRé les parois de ce puits , dans une 
él(||due de plus de vingt pieds. Il y a de ces 
concrétions qui font de la grofleur d’un boiffeau , 
& plus ou moins ondulées. Elles commencent à 
quinze pieds au-delTous du fol , & fe forment 
en li. grande quantité, que le puits fera bientôt 
hors de fervice. Cette preduélion eft d’une 
très-grande dureté. Il eft vraifemblable que l’eau 
chargée de molécules pierreufes fuinte abon- 
damment , & forme une forte de nappe qui , par 
l’évaporation, adhère très-intimement aux parois 
du puits. A l’égard des ondulations qui paroilTent 
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à la furfece, elles font dues aux direftions que 
le vent donne à ce dépôt , avant qu’il ait pris 
fa confiftance ; & fi celui de la rue des Grands- 
Champs n’eft compofé que de couches diftindes , 
& dont la formation n’a point été troublée , 
c’eft que le contad de l’air fe trouve brlfé par 
bien des caufes avant ' de pénétrer dans les 
puits des villes , tandis qu’en pleine campagne 
tet élément ne trouvant point d’obfiacles , jouit 
toute fon énergie , & peut , par conféquent 
former des rides fur la matière de ce dépôt, 
lorfqu’elle eft encore fans confiftance , comme 
il en forme fur la furface des eaux d’un lac. 



QUARANTE-QUATRIEME OBSERVATION. 

Cailloux adhércns à un morceau de fer. 

J’ai trouvé dans la Loire , à un pied de pro- 
fondeur , un groupe de câllloux très-étroitement 
liés à im morceau de fer , union qui paroît due 
à la diflblutlon de ce métal. Cette concrétion ne 
pourroit-elle pas mettre fur la voie , ceux qui 
cherchent à fabriquer des pierres avec du fable ? 
Sa Majefté le Roi de Pruffe avoit ordonné en 1 776 , 
de propofer un prix extraordinaire , fur le fecret 
de donner au fable la dureté & la folidité des 
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pierres ^ & de le rendre , par-là , propre à en faire 
des colonnes 6* des fiâmes ; le prix étoit de foixante 
Frédérics d’or; j’ignore s’il a été adjugé. 

. QUARANTE-CINQUIEME OBSERVATION. 

Le tonnerre , en tombant dans les étangs , occafionne 
quelquefois la mort de tout le poijfan. 

I L y a beaucoup d’étangs en Sologne , fur-touÇ 
dans les environs de Romorantin. On avuplufieurs 
fois que lorfque le tonnerre tomboit dans quel- 
ques-uns de ces étangs , il occafionnoit la mort 
de tout le poiffon , & que l’eau en contraâoit une 
qualité fi maligne , qu’on les empoiffonnoit de 
nouveau fans fuccès , fi l’on n’avoit foin d’évacuer 
toute cette eau , & de les en renouveler. On a 
meme été quelquefois obligé de laiffer ces étangs 
fur repos, & de les faire labourer avant de les 
peupler. 

% . t 

QUARANTE-SIXIEME OBSERVATION. 
Effet des éclairs. 

NE Dame de ma coonoiflance ayant regardé 
fixement les éclairs, pendant un orage aflFreux, eut 
lesyeux battus & cerclésde noir, pendant plus d’une 
année. 

. ... " t 
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QUARANTE-SEPTIEME OBSERVATION. 

Effets dt la foudre. 

Le 13 août 1781, un vigneron flit tué par le 
tonnerre , au quartier d’AIleville , paroilTe de St. 
Jean-de-la-Ruelle, à une demi-lieue & au couchant 
d’Orléans. A l’approche de l’orage , il s’étoit ré- 
fugié fous un noyer planté au bord d’une haie. 
Après l’orage , deux de fe.s fœiirs , qui s’étoient 
mifes à l’abri fous la haie , T’apperçurent au bas 
du noyer oîi il étoit aflls , & l’appellèrent pour 
retourner au travail avec elles ; mais comme il ne 
répondoit point, elles approchèrent , & le trour 
vèrent mort. Il avoit la peau du vifage & des mains 
d’un jaune d’ocre. On le repporta chez lui; on 
lui trouva le corps également jaune , & en très- 
peu de temps il enfla prodigieufement. On ne re- 
' connut fur fon cadavre aucune trace de la foucR ; 
on apperçut feulement quelques marques noires 
dans l’intérieur de la bouche ; mais comme il ne 
fut pas ouvert , on ne put décider fi la matière 
du tonnerre s’étoit infinuée dans fon corps par 
cet organe. Voilà un nouvel exemple du .danger 
auquel on s’expofe,.en fe réfugiant fous les arbres 
pendant l’orage. . 



QUARANTE-HUITIEME OBSERVATION. 
Inondation extraordinaire. 



D ANS un voyage que je fis à la fin de l’année 1 770, 
dans la Sologne & le Berry , j’apperçus dans toute 
la route les traces de la plus afFreufe inondation ; 
je me trouvai fur-tout dans le plus grand em- 
barras par la rupture des ponts; & ne pouvant 
fuivre la grande route , je fus obligé de faire 
beaucoup de chemin pour guéer les rivières en 
fureté. Rien n’eft plus intéreflant que la lettre 
fuivante qu’un habitant de Romorantin , bon ob- 
fervateur , écrivoit au fujet de cette inondation 
extraordinaire. ' 

« Dans la nuit du 16 au 17 novembre 1770, 
» la rivière de Sauldre eft tout -à- coup montée 
» au-deffusde fon niveau ordinaire, dans .la ville 
aux environs de Romorantin. Elle eft entrée 
» dans l’Eglife Collégiale & Paroifllale , à la hau- 
» teitr de trois pieds ; elle a foule vé les tombes 
» qui la pavent ; elle a culbuté la plupart des meubles 
» qui s’y trouvent , & , pour alnli dire , fub- 
» mergé l’Isle- Marin & le Bourgeau. Trois ou 
» quatre maifons de ces quartiers ont été ren- 
» verfées , & préfqué toutes endommagées. Une 
»» grande partie des laines , deà huiles & des 
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» meubles à été emportée par le torrent ; les 
» moulins de la ville , autrement de la tour Jac- 
» ques - Mard , ont été détruits ; le grand pont 
» de pierre qui communique de la ville à l’Isle- 
» marin , & qui étoit déjà dégradé , a été ren- 
y* verfé en grande partie; le petit pont qui conduit 
» de risle-Marin au Boiu-geau , a été foulevé & 
« détruit en retombant llu- lui-même ; & lix ou 
» fept perfonnes qui ont été furprifes par l’affluence 
, »> des eaux , ont été noyées. » 

« La ville , proprement dite , n’a rien foufïert ; 
» mars les deux quartiers de l’Isle-Marin & du 
» Bourgeau, & tous les environs, n’offroient que 
» des objets de ruine & de défolation. » 

« Nous avons eu des peines infinies à procurer 
» des fecours & des vivres à tous les malheureux 
» qui en manqiioient ; & dans la ville , nous en 
» manquions nous-mêmes , par rapport à la difette 
y* des farines & à la cherté des blés. Nous avons 
» paffé trois jours à l’Hotel-de-Ville , pour y dif- 
» tribuer à tous les habitans , fans diflinétion & 
yy par rations , le pain qui leur étoit néceflâire , 
yy & que l’on faifoit des provifions des boulangers 
» & des particuliers , qu’on avoit raffemblées dans 
>* cet Hôtel. Sans cette fage précaution, plus de 
>> la moitié des habitans auroit péri , tandis que 
»y les autres fe (croient trouvés dans l’abondance. 
P Les médecins & les chirurgiens nous ayant 
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» affuré que fi le peuple s’afTembloit dans l’Eglife^’ 
» comme à l’ordinaire , il en réfiilteroit beaucoup 
» d’accidens pour la fanté , & peut-être une ma- 
» ladie épidémique , nous avons engagé MM. les 
» Chanoines & le Curé , de n’y point célébrer 
» le fervice. divin. Les premiers ont fait leur 
w Office à la Chapelle de St. Martin , & le fécond k 
» l’Hôtel -Dieu & aux autres Chapelles de la ville; 
» ils ne font tous revenus que pour la Pâque dans 
M l’Eglife Collégiale & Paroiffiale , après qu’elle 
» a été aérée , nettoyée , qu’on y a eu feit des 
»> fiimigations , & qu’on en ait refermé les fé- 
» pultures. » 

« Il n’y a point ici d’exemples ni de monumens 
» d’une fi grande inondation. Il eft vrai que fur 
» une pierre angulaire qui eft au coin gauche de 

la rue des Jouaneties , autrefois des Fîllétes , 
» en y entrant du côté du Bourgeau , font gravés 
» ces mots : grande crut de la rivière , le 22 jan- 
» vitr 1 68^ ; & qxie fur une autre pierre angulaire 
» du côté gauche de larued’Enfer de l’Isle- Marin , 
» eft écrit : en /Ô49 la rivière ejl venue jufquau 
» feuil de la porte des Cours ; (il y avoit poiu: 
» lors , comme je m’en fuis affiu-é , une porte à 
» l’entrée de cette petite nie,& ce canton s’ap- 
» pelloit les Cours ) mais cette fois-ci , c’eft-à-dire , 
» en 1770, la rivière eft montée beaucoup plus 
» haut qu’en 1649 & qu’en 1 689. Elle eft montée j 
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» fuîvant les raefures que j'en ai prifes , fix pieds 
» au-deffus du fol , à ce coin de la ruedes Jouanttusy 
» & deux pieds plus haut que l’endroit oii ct®i^ 
» le fenil de la porte des Coinrs. Notre grand pont 
» de pierre a été prefqu’entièrement rompu. » 

« Quoique l’automne qui a précédé cette 
» inondation de 1770 ait été fort pluvieufe , & 
» qu’il ait plu confidérablement & fans difconti- 
» nuation le r 5 & le 16 novembre , je ne penfe 
>► pas qu’elle ait eu pour caufe cette feule abon- 
» dance d’eau. J’ai fait des obfervations qui me 
» déterminent à croire qu’il y a eu en même 
» temps une commotion, ou plutôt une com- 
» prelîion dans le globe terreftre , depuis l’océan 
» jufqu’àla méditerrannée, & heureufement fous 
» une zone fort étroite ; car fi ce ntouvement 
» avoir eu lieu fous la Loire & le Cher , tous 
» les pays qu’ils arrofent auroient été détruits. 
» Les nouvelles publiques me confirment dans 
» cette opinion, en annonçant les endroits ofi ce 
» terrible débordement eft arrivé prefqu’au même 
M inftant. Je fentis pour lors ce mouvement inté- 
» rieiu- qui eft ordinaire dans de pareilles révo- 
» lutions ; je le fentis , de fang-froid, à une maifon 
» ^e campagne où j’étois retenu ; je vis l’eau 
» des étangs dont j’étois voifin , fe foulever juf- 
» que dans leur milieu , plus de dix pieds au-deffus 
ft de leur niveau i des fources jaillir où il n’y en 
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» avoit jamais eu ; l’eau de plufieurs puits , qui 
» étoit fur le foir à plus de dix pieds de pro- 
w fondeur , s’élever tout-à-coup & déborder. Les 
» chemins que j’avois trouvés fort mauvais le 
» Dimanche 14 , & couverts d’eau & de boue , 
» étoient le mercredi 17 , au m^tin , aufli fermes 
» & auffi fecs que dans l’été , fauf les bas-fonds 
» où les eaux s’étoient épanchées. D’autres per- 
» fonnes firent les mêmes obfervations , dont il 
» réfulte que la terre imbibée d’eau , fut compri- 
» mée &c la rendit comme une éponge. » 

« Notre malheureufe Sologne a foufFert des 
» dommages confidérables , dont elle fe reffentira 
» long-temps ; tous les ponts en font , ou en- 
» tièrement détruits ou beaucoup endommagés ; 
» la plupan des terres emblavées & des prés ont 
» été couverts de fable , & il eft peu d’étangs dont 
» les chauffées n’ayent été rompues ; enfin , on 
>» n’apperçoit de toutes parts que les traces fiuieffes 
î> d’une inondation inouie. » 



Fin des Obferyatïons. 
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L’ORLÈANOIS. 



ÉLECTION D’ORLÉANS. 

Orléans. C ettè Ville eïl bâtie fur un fol 
abfolument calcaire ; aflèrtion qui n’eft point con- 
tredite par des bancs immcnfes de petro-filex qui 
s’y trouvent mêlés, puifqii’cn ne doute plus -que 
cette pierre ne tire fon origine de la terre cal- 
caire. 

L’eau des puits de cette ville tient en diffolution 
beaucoup de félénite; & d’autant plus que ces puits font 
plus éloignes de la Loire. Ces molécules groflières 
occafionnent des obflruétions , le fcoij^ut , &c. 

III, FartU, L 
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Il ferolt très - facile de fe foullraire à tant de 
maux , en felfant ufage des eaux de la Loire. Le 
célèbre Dumoulin en avoit une fi bonne opinion , 
qu’il dit à un orléanois qui avoit fait le voyage de 
Paris pour leconfulter : « Vous êtes d’Orléans, 
» Monfieur , eh ! retournez chez vous , & buvez 
» de l’eau de la Loire. » 

Du côté de la porte St.-Jean , on trouye quel- 
quefois, en fàifant des excavations, du fpath cal- 
caire jaunâtre , dont les parties font très-confondues. 
La criftallifiit'on en aura probablement été troublée 
par quelques clrconfianccs. 

En 1783 , j’ai trouvé une mâchoire de cheval 
pétrifiée , dans des terres anciennement rapportées , 
qu’on applanlflblt fin les bords du folTé de ville , 
entre la porte St.-Jean & la porte Madeleine. Cette 
pétrification eft remarquable par le lieu où je l’ai 
trouvée ; elle étoit à un pied de profondeur , con- 
fondue avec des fragmens d’ardolfes & de tuiles , 
du mâchefer , des cailloux , de la terre , des mor- 
ceaux de pierre calcaire ; en un mot , enfevelie dans 
toutes les matières qui compofent les terres rap- 
portées , & parmi lefquelles je n’aurois jamais 
foupçonné que la pétrification d’un os pût avoir 
lieu. L’émail avoit préfervé les dents qui étoient 
à l’état natimel. 

Huitre écailleufe fingulièrement alongée & 
' étroite. nie a été trouvée en 1 774, avec une dizaine 
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d'àutres , dans des fouilles ouvertes pour jeter les 
fondemens du jeu de paume des Caves. 

Dans le quartier de la Croix-rouge , les parois 
de quelques caves font tapiffées d’une belle incruf- 
tation demi-tranfparente , dont les bords font tiès- 
agréablement feftonnés. 

• Une concrétion détachée de l’aqueduc qui paffe 
de l’Oratoire fous le Mail. Lorfqu’on l’a féparée 
d’avec fa bafe , elle étoit tendre & diaphane ; 
maintenant elle eft dure & /t’eft tranfparente que 
vers les bords. Ce morceau eft d’une grande blan- 
cheur ; c’eft une alabaftrite ou ftalaélite de gypfe. 

En fouillant en , pour jeter les fonde- 
mens d’une partie de la raffinerie de M. de Brouville, 
fur le bord du folTé de la porte Éannier, on trouva 
à vingt pieds de profondeur, plufieurs portions 
d’offemens. Leur long féjour dans la terre les avoit 
tellement dénatiu^s , qu’il ne fixt pas poflible de 
reconnoître à quels animaux ils avoient appartenu. 
Je pofsède cependant la jambe d’un gros oifeau du 
genre des poules ; ce morceau , où tient le pied , eft 
très-bien confervé. 

Silex qui reprcfente une denfelle fur une de fes 
furfdces. n jparoît que la partie du caillou qui cou- 
vroit cette efpèce de travail en relief, a été dé- 
tachée par quelqu’effort , lorfque la matière de 
cette pierre n’avoit pas encore toute fa confiftahce. 
Les points de contaft des lames , en fe quittant , 

’ Lij 
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ont pris la forme d’une dentelle qui s’eft durcie 

en fe dcfféchant. On imite affez bien ces rami^ 

a 

fications , en enlevant une molette de defllis un por- 
phire , lorfque la matière qu’on y broie a acquis 
à peu près la confiftance de la bourbe. M. Monnet 
explique de même les accidens que préfentent cer- 
taines pierres figurées , qu’il ne faut pas confondre 
avec les dendrites , dont la formation ell due à une 
,caufè toute différente. 

J'ai trouvé ce filex près de l’Eglife de St, Marceau 
d’Orléans. 

La Loire pafTe à Orléans :• ce fleuve baigne les 
murs de la ville , pu il cft à trois cent dix-neuf 
pieds au-deflus de la mer. Il fournit une eau ex- 
cellente pour la boiffon , pendant un cotus de près 
de deux cens lieues , & après avoir reçu médiate- 
ment ou immédiatement plus de deux cens petites 
rivières , la plupart aflez impures. Mj Thouvenel , 
dam fon Mémoire fur les eaux potables trouve 

la caufe dans les eaux de ce fleuve qui font com- 
plètement faturées d’air pur , & fréquemment renou- 
velées par l’agitation & le roulement , conditions 

effentielles à la bonté des eaux douces. 

* 

Il eft dangereux de fe baigner fans précaution 
^ dans la Loire , parce que le fable fin & mobile qui 
s’y accumule en plufleurs endroits, engloutit fouvent 
les baigneurs. • 
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On trouve , à Orléans , diverfes fubllances lur 
les bords de ce fleuve : 1°. des produéllons de 
volcans éteints qu’il charie des environs du Piiy 
en Velay , & du côté de St. Etienne en Forêt ; de 
ce nombre font : 

Des laves qui nagent fur l’eau , dont pluficurs 
font comme recouvertes d’une vapeur métallique. 

Des ponces noirâtres; elles font trouées comme 
les éponges, & font arrondies parce qu’elles ont été 
roulées par les flots , depuis les montagnes d’Au- 
vergne oit il y a eu autrefois beaucoup de volcans ; 
en Hollande ces fortes de laves font appeljées traff; 
on les broie au moulin , & la pouflière qui en 
réfulte y eft employée comme la popolane. 

Des laves rougeâtres parfemées de points noirs 
vitrifiés. 

Des laves unies à des cailloux , en forme de 
prudingue. 

J’ai ramalTé vers les capucins , du fable femi- 
gineux dans une efpèce de golfe oii l’eau n’étoit 
prefque pas fujette à l’aéHon du courant ; ce fable 
eft noir & très-attirable à l’aiman^ , car c’eft le 
moyen que j’ai employé poiu le féparer des ma- 
tières étrangères auxquelles il étoit mêlé. Il eft 
vraifemblable que ces partiailes femiglneufcs auront 
été détachées par les taux , de quelques m. fles de 
fer n.ifes aitufoiscn fl.fion par ces vo’cans. 

Des bafaltcs g' i> , & c’auires d’un noir foncé ^ 
très-p:opres ^ éprouver les métaux» L üj 
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Des granits plus ou moins altérés par l’aéHon 
des volcans. Us ont des cavités & des retraites in- 
térieures comme s’ils commençoient à devenir 
ponces. M. Defmarets^nit que ces granits n’étoient 
pas dans le foyer du volcan , mais qu’ils ont été 
chauffés par la communication de la chaleur qui a 
pénétré les maffes de proche en proche. 

Un laitier dont la furface feule eft vitrifiée; 
l’intérieur eft encore quartzeux. 

Du fable quartzeux fin , & de gros cailloux 
dont le lit de ce fleuve eft formé. — Vingt -huit i 
efpèces de granits & de porphires. — Des roches 
feuilletées ; une fur-tout très-intcreffante ; elle eft 
compofée de mica , de fable , d’argile & de grenats ; 
je l’ai trouvée près la porte Bourgogne , à l’orient 
de la ville. — Des chytes. — Un lilex qui repréfente 
très-bien im pied & la jambe. — ■ Des pierres vitri- 
fiables couvertes d’ondulations qui leur donnent 
quelque reffcmblance avec des pierres nummulaires. 

Des pierres vitrifiables de diverfes couleurs avec 
des zones blanches qui font paroître leur furface 
comme entrelardée. Quelques filex roulés &C 
tranfparens , appellés cailloux de la Loire ; ils font 
de quartz, & prennent un beau poli. -Des 
agates; quelques-unes font, neigeufes — Des jafpes 
rouges; d’autres rayés , ondés. — Des bois pétrifiés. 

Une amigdalite.—Des fragmens de quartz avec des ' 
aiguilles de fchorl noir.— Des cailloux qui n’ont 
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rien d’extraordinaire au dehors , & qui font fer- 
rugineux intérieiu'ement. — D’autres opaques d’un 
rouge foncé & luifant; leiu* éclat n’eft dû qu’à 
une quantité innombrable d’atomes de mica. — Des 
quartz roulés , couleur de rofe. ~ Quelques beaux 
morceaux de l’efpèce de cos dur verdâtre , ( ophite) 
dont les fauvages font des haches. — Des fragmens 
de fong.tes , nommés pierres réticulaires^ à caufe 
des compartimens de leur furface. -- Des cailloux 
portant l’empreinte très - exaéte de différentes 
•pierres judaïques. -- Une empreinte très-déliée , qui 
paroît être celle d’une griffe de palmier-marin , fur 
un filex. — Autre empreinte , peut-être d’une étoile 
de mer chevelue , fur filex. ~ Deux empreintes fort 
curieufes de feuilles de rofeau , fur filex. — - Diffé- 
rentes efpèces d’ourfins- pétrifiés, dont plufieurs in- 
connus. — Des arrêtes de poiffohs incruftées dans 
des pierres à fiifil. - Des charbons de pierre. 

3°. Des pierres calcaires grifes tachetées de blanc 
dans le ^ goût des brèches ; ces taches font dues à 
des coquilles pétrifiées reconnoiffables encore dans 
quelques parties de la pierre. - Des incruftations 
de limaçons dans une pierre calcaire ; elle eft bleuâtre 
ainfi que les limaçons i on y volt cependant 
aufli des fragmens de coquilles blanches , & 
de gros grains -noirâtres , qui ne font que des 
limaçons plus avancés dans la pétrification. Cette 
pierre prefqu’entièrement compolée de coquilles , 
‘ L iv 
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n’eft guère plus dure que la marne folide ; on en 
trouve} beaucoup fiu" la grève.-- Pierre coquillière. 
11 y a dans cette pierre une quantité de corps 
fpheriques qu’on reconnoît avoir été formés par 
des débris de coquilles roulées. — Une pierre co- 
quillière dont les coquilles comprimées ont l’appa- 
rence de pierres fromentaires, — Quelques lombrici- 
tes; ces pierres diffèrent des pierres fromentaires^ en ce 
qu’elles repréfentent des vers au lieu de grains de fro- 
ment. — Des marbres roulés de différentes couleurs. 

vilaines. Au quatrtier de Marvilliers, près du* 
chemin de Céfar. Une pierre calcaire blanche , 
brouillée de petites dendrites noires , affez po- 
reufe.. Pcfe 162 liv. le pied cube, 

Bionne , à deux lieues au levant d’Orléans. Une 

. 1 

carrière de pierre calcaire grife , employée pour 
bâtir ; c’eft une efpèce de pierre puante , mais dont 
l’odeur eft peu forte. H s’y trouve quelques limaçons 
inci-ufrés. 

Dans les vignes , fur les bords de la petite ri- 
vière de Bionne , des fragmens de quartz roulé , 
coulevu de rofe. 

Boigny , village à deux lieues & au nord d’Or- 
léans ; ce pays efr calcaire. 

On y trouve une pierre puante d’im grain affez 
ferré , blanc-fale avec des taches noires qui , après 
un examen attentif, m’ont paru être formées par 
des coquilles pétrifiées. 
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Il y a quelques cantons qui pourroient fournir 
du marbre tacheté de blanc & de noir , paflable- 
ment beau & d’un grain aflez fin ; il s’y trouve 
aufli beaucoup de pifolites réunies en maffes. — Quel- 
ques cailloux coideur de rofe. 

Bougy. Il y a trois goufres dans lefquels fe dé- 
charge le Nan , qid eft un gros ruifTeau qui prend fa 
foiurce à Mallefl'e. Ce niifltau traverfe la Beauce , &y 
caufe de grands ravages Icftqu’il vient à déborder. 

Château- neuf y à fix lieues & au levant d’Orléans , 
fur la rive droite de la Loire : 

A un quart de lieue du bourg , une fontaine 
.minérale dont les eaux ont la propriété de guérir 
les maladies occafionnées par les obftruftions des 
vifeères ; cette fource , fituée au quartier de la Ronce , 
fur le bord de la Loire, a été découverte en 1775 , 
par M. Maître en ch’nirgie à Château-Neuf. 

Entre Château-Neuf & Jargeau , près des bords 
de la Loire , des os pétrifiés. Je pofsède des ver- 
tèbres très-curieufes , qui y ont été trouvées. 

Checy. Au Château de Reuilly , ime manganaife 
en globules gros quelquefois tomme des oeufs de 
poule. Elle fe trouve abondamment dans les vignes, 
fur-tout après les pluies qui la dégagent de la terre. 

Coz/2«s.,Au canton de Lignerole, une pierre calcaire 
roufsâtre , avec quelques traits blancs qui ne font 
que des relies de coquilles. Grain affez beau i 
pèfe 186 liv. la onces le pied cube. 
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Combleux. Une argile fine d’un blanc faleJ 
Cornay , à une lieue & au fud d’Orléans. Quel- 
c[ues pierres figurées ; j’en ai une qui repréfente une 
croûte de gros pain ; elle eft de quartz opaque. 

Fay-aux-Lx>ges.Cxcx\hrts confidérables, plufieurs 
fours à chaux ; une pierre calcaire noirâtre & 
puante , on y reconnoît très-aifément les coquilles 
qui entrent dans fa compofition. 

Fleury ^ village à unAeue au nord d’Orléans. 
Sur le bord de la forêt, près d’une maifon appelée 
la Htrvclint , une argile à foulons très-eftimée* 
Elle fe trouve fur le penchant d’une colline , à un 
pied de la furface. Cette argile eft douce au toucher, 
& contient peu de parties fableufes. 

Dans la même glaifière , un fi'agment d’os con- 
verti en turquoife , couleiu* qui n’eft certainement 
pas due au aiivre , car il n’y en a pas im atome 
dans l’endroit où je l’ai trouvé , mais bien au fer , 
dont j’ai rapporté des pyrites. 

Des moules intériems de noyaux. Ces noyaux 
ont été mis en réferve dans des trous, par 
les mulots. La t»re s’y eft introduite lorfque 
le noyau a commencé à fe détruire , & s’y eft 
moulée & durcie. Ces noyaux font ceux du pru- 
nelier. Même glaifière. * 

Gidy. Dans certains temps , des rulfleaux qui 
viennent d’Amhert , ( ci-devant Monaftère de Cé- 
leftins dans la forêt d’Orléans , & à trois lieues de 
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cette ville ) forment un torrent qui , par fes débor- 
demens occailonne beaucoup de dommage, & force 
quelquefois les particuliers de déloger. Ce torrent fe 
nomme la Trive. Ily a plulieftï goufres qui abforbent 
fes eaux. 

On voit au château de Gidy , une efpèce de 
motte fous laquelle eft une cave voûtée comme une 
cglife , oit il eft très-difticile de pénétrer , parce que 
les lumières s*y éteignent. Cette motte a fervi de 
place pour tirer les canons en temps de guerre. 

GuilUvilU , fur le chemin d’Orléans à Chartres , 
Pierre calcaire marbrée de gris & de blanc , mais 
oii le gris domine. On pourroit la clafler parmi 
les marbres , lî la fcie n’y découvroit quelques 
chambres. Elle pèfe 189 liv. le pied cube. 

Ingrc. Il y a auprès du bourg, au quartier nommé 
Changelin , une hauteur qui forme une efpèce de 
mont , oîi le vin eft excellent, Du haut de ce mont 
on découvre fept à huit lieues de chaque côté, 
ce qui fait autant de points de vue très-agréables. 
Cette éminence a beaucoup fervi pour ^re ^ carte 
de la Généralité d’Orléans. Ceux qui ont levé 
les pays voifms de cet endroit , ont découvert , 
montés feulement fur im échafaud de poinçons , 
les clochers de Chartres , & plus de dix à douze 
lieues des autres côtés. Cette éminence a un quart 
de lieue de long , fiu environ dix toifes de large 
ipr le fomraet. 
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C’eft d^ns une carrière d'Ingré que j’ai trouvé 
les offemens dont il eft queftion dans le troifième 
Mémoire. 

Les Aides , à trois quarts de lieue au nord 
d Orléans. On trouve quelquefois dans les vignes , 
d alTez gros morceaux de bois pétrifiés , & qui , 
avant de Têtre, ont été tarraudés par des infeftes du 
genre des V rillïtts. Ces petits trous font très-mul- 
tipliés dans ce bols qui eft converti en pierre à 
fufd. L’aubier n’eft point percé, mais feulement 
les parties les plus dîmes. 

La Chaptllt-St.-Mtfmin , à une lieue & au cou- 
chant d Orléans. Cette paroilTe abonde en pierres 
calcaires tres-eftimées , tant pour la beauté de leur 
grain , que pour leur dureté. Ce font , fans contredit, 
les meilleures des environs d’Orléans pour bâtir. 
Il le trouve dans ces pierres des noeuds & des veines 
de quartz opaque blanc , d’une dureté extrême , 
& qui ont le coup-d’œil de l’émail. On découvre 
aulîi quelquefois dans les fentes de ces pierres de 
gran(|^s & belles dendrites. Le fond eft jaune de 
foufre , avec des herborifatlons noires très-nettes , 
& des terrafles. Sur le ciel de quelques-unes font 
fouvent figures des branchages découpés , qui 
partent d’un centre commun , & vont aboutir à 
tous les points de la circonférence. Le fuc miné- 
ral , en s infiltrant dans la pierre , teint quelquefois 
également les deux furfaces , ce qui forme deux 
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dendrites parfaitement femblables ; j’en al de cette 
efpèce. 

Des pierres calcaires parfemées de petites gerçures 
noires , fur un fond blanc mêlé de criftaux de fpath , 

ce qui produit un effet agréable. 

Des ftaldgmltes à petits mamelons , dans les 
carrières voifines du Courant. 

Dans les vignes , quelques poudlngues blancs & 
rouges. 

Il exifte dans cette parolffe , une carrière qui 
mérite une dcfcrlption particulière. Elle eft fituée 
immédiatement après lesgnurs du château de la 
ChapdU^ à deux portées de flifil de la Loire, au 
midi & à mi-côte. On y entre de plein-pied. De 
diftance en diftance on a ménagé des piliers que 
les carriers ont l’imprudence d’affolblir journelle- 
ment , par la facilité qu’ils ont d’attaquer la pierre 
dont ils font formés. Ce moyen eft expéd’.tlf, il, eft 
vrai , mais ils ont à craindre des éboulemens fâcheux; 
crainte d’autant mieux fondée , que de temps tn 
temps il fe détache du toit des quartiers de rocher. 

Voici l’ordre des couches : 

I T erre végétale maigre mêlée de petit moellon 

calcaire, 6 pouces. 

1®. Tuf calcaire, 4 pieds 

3 ®. Moellon plus ou moins gros , éclaté dans tous 

les fens , 6. 

, % * 
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4®. Pétro-filex d’une épaiflèur indéterminée; plus 
©n fouille, plus les maffesfont grolTes & plus cette 
pierre eft belle. 

On fait beaucoup d’ufage de ce pétro-filex pour 
paver les grandes routes des environs d’Orléans. Je 
doute qu’il s’en employé de plus beau , étant coupé 
de veines aulfi pures que l’agate ; il eft auffi très-dur ; 
& s’il étoit exploité à vme certaine profondeur , je 
fuis perfuadé que rien ne feroit comparable à fa 
beauté & à fa dureté. Ce travail feroit d’autant 
moins rebutant , que les carriers pourroient s’en- 
foncer vingt pieds endire , fans être incommodés 
par les eaux. Cette pierre contient environ un 
douzième de terre calcaire. 

Quelques morceaux de ce pétro-filex font cou- 
verts de dendrites à fond couleur d’opale , avec 
des ramifications noires, & des terrafles; d’autres 
font femés d’étoiles. Ce fond opale eft quelquefois 
pointillé d’infiniment petits grains de quartz qui 
le rendent chatoyant ; il fe trouve aufll de ces 
dendrites à fond blanc-mat avec des herborifations 
noires qui tranchent bien fiu* ce fond. 

Quelques-unes font couvertes de très-petits ma- 
melons bleus ; celles - ci font des efpèces de cos cal- 
caire, mais les grains bleus font inattaquables aux 
acides. Il eft très-difficile de fe proairer ces dendrites 
en bon état, parce que ce pétro-filex s’éclate en 
différens fens. 
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Tai deux huîtres alongées , épaiffes & à bec 
recoiubé , (j^on</y/e)qui ont été trouvées dans 
une carrière de cette même paroiffe de la Chapelle <. 

Dans les étés extrêmement chauds , les foffes qui 
fe trouvent fur le chemin d’Orléans à Chaingy , 
font fujettes à tarir ; on trouve alors , au fond de 
quelques-unes d’elles , une concrétion calcaire d’un 
gris-cendré , aufli dure que l’albâtre. Dans cette 
efpèce de tuf criblé par une infinité d’infeûes 
aquatiques , fe trouvent incruftés des têtards de 
grenouilles , des larves de demoifelles , & des 
binocles à queue en filets. Comme le fol de ce 
canton efi: compofé de terre végétale mêlée de 
quantité de petites pierres calcaires très-fufceptibles 
de dccompofition , les eaux de pluie , en s’écoulant 
vers ces foffes , entraînent ces fubftances qui fe 
dépofent au fond de l’eau ; mais lorfque ces foffes 
tariffent , ces parties terreufes & pierreufes atté- 
nuées , fe touchent alors par tous les points , & 
il en réfulte une adhérence d’autant plus intime • 
' que le foleil eft plus ardent. En caffant ces fortes 
de croûtes , épaiffes quelquefois de trois à quatre 
pouces , on a le plaifir de trouver plufieurs infeftes 
aquatiques enveloppés dans cette marne folide dont 
les parties font d’une fineffe extrême. 

La Cour - Dieu , Abbaye de Bernardins. Entre 
le grand étang & le chemin de Pithiviers , une 
manganaife en globules. Lorfqu’il a plu, & que la 
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terre eft bien lavée, les champs en font joncîiési 
On trouve auffi, dans les environs, des morceaux 
de bois pétrifies. 

La Ftrû-Saint-Aulin ou Lowendal. Des cailloux 
blancs , tranfparens ; polis ils ont de l’éclat & du 
jeu. J’en ai vu de montés, dont l’efFet étoit agréable; 
On en a trouvé quelquefois de jaunes , & notam- 
ment un rouge. 

Près de la rive gauche du Coffon , des cailloux 
gros & j>etits réunis par un ciment femigineux ; 
c’eft une efpèce de roujjier qui pourroit remplacer 
avec utilité la pierre qui manque dans ce pays , 
mais la routine s’y oppofe. , 

En fouillant en 1777 , pour accroître l’hôtellerie 
de la Croix-blanche, on déterra fous mes yeux 
beaucoup de vafes de tetre cuite, gros à peu 
près comme le poing , & fans aucuns ornemens 
extérieurs. La plupart renfermoient quelques 
charbons. 

La Rcnard'àrt , château ptès Montpipeau. Des 
coquilles fofliles , des polypites très-curieux , & des 
dendrites. 

Latingy. Du fable argileux un peu ferrugineux, 
dont on fe fert pour affermir la grande route des 
environs de Jargeau. Il y en a une forte qui eft 
foncée & à petits grains , & une autre mêlée de 
cailloux affes gros. C’eft un roufficr. 

Mardlly'^tn-VüUtti, Terre lablonneufe mêlée 

de 
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de cailloux, pafûii lefquels fe trouvent de beaux 
' fragmens dîquartz panaché , des agates & des coquil- 
les pétrifiés en filex; des cailloux blanCs, diaphanes & 
füfceptibles d’un beau poli ; de jolis poudingues rou- 
lés : j’en pofsède un oii le trouvé un fragment d’efeare. 

Olivit , à une lieué , aii midi d’Orléans. Le Loiret 
y paffe. Des cailloux appellés diamans OUvet : ils 
fe trouvent fur -tout dans les vignes du quartiei* 
de l’Hôtel-Dieu ; ils font d’une belle eau , & re- 
çoivent un beau poli. Ceux qui réunllTent ces 
qualités ont l’écorce d’un gris-foncé, & ne font pas 
communs. Il s'en trouve quelquefois de jaunes 
d’un éclat vif ; & l’on m’a alTuré que parmi Ceux 
qu’on avoit apportés , U y a plufieurs années , au 
Seigneur de la Source , il s'en étoit trouvé un bleu 
de toute beauté, ces cailloux font de quartz; la 
couronne du Soleil de cette Eglife eft , poiu- la 
plus grande partie , compofée de ces cailloux parmi 
lefquels on en voit de rouges & dé bleus , que 
d'anciens habitans afTurent avoir été trouvés dans 
le même diftriét. Cette couronne a été donnée il 
y a quarante-cinq ou cinquante ans, par M. Gravier , 
alors Curé de cette paroiffe. 

Quelques morceaux de roche compofée de 
cailloux. La fubliance qui les unit , ell de couleur 
rouge affez vive. En regardant ces cailloux de près , 
on y découvre quantité de points criflallins. il y a 
de ces pierres qui pèfent cinq à ûx livres. 

III. Partie, M 
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Des roches de gros & petits cailloux , qui fe 
trouvent quelquefois dans les cantons f^blonneux , 
depuis lafiu'face jufqu’à quatre pieds de profondeur. 
U y a de ces poudingues qui recevroient un beau 
poli ; il s’en trouve du poids de plus de cent liv. 

Une empreinte d’un corps inconnu ; c’eft un 
affemblage de quarrés qui fe recouvrent comme 
les ardoifes d’un toit. 

Quelques morceaux de bols pétrifié, tirés des 
fablières ; j’en ai trouvé aux portes du château de 
Noras. 

Des dendrltes conhifes fiu* des pierres calcaires 
grifes , légèrement marbrées de blanc, & à petits 
mamelons ; ces’pierres font à couches teintes d’une 
ocre martiale. Au quartier de la Croix. 

Tout ce pays eft rempli de carrières de pierres 
calcaires 8c de pétro-filex. 

Saint-Dttùs-tn-VaL Des cailloux ferrugineux , 
dans les vignes. 

Saint-Hilairc-Saint-Mefmin. C^tte paroifle eft 
bornée au nord par le Loiret qui eft grofli , en 
paflant le long de fes terres , par un grand nombre 
de fontaines ; on les découvre fur-tout derrière 
la malfon de la Pie. 

Il fe trouve plufieurs carrières dans cette paroifle, 
fpécialement dans le quartier de la Perrière ; il y 
en a fur -tout de calcaires qui fourniffent trois 
variétés 
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1®. Une qui eft blanchâtre , d’un grain très-uni 
très -ferré ; elle porte plufieurs petites mou- 
chetiu’es noires eri forme de dendrites. 

Même couleur avec les mêmes mouchetures j 
mais il fe trouve une gerçure au centre de la plupart 
d’elles. 

3°. Un peu plus blanChe; les dendrites à Centre 
gercé y font plus nombreufes» 

Ces pierres ne font point formées par Couches * 

&de quelque fa^on qu’on les calTe , on découvre de 
ces mouchetvu’es noires qui font un alTez joli effet. 

Saint-Jean-de-Braye. Le coteau un peu avant 
l’Eglifc eft compofé de terre végétale , de moelloii^ 

Calcaire avec quelques Cavités remplies de belle* 
farine fofllle; enfuite vient une couche très-longue &r 
épalffe de deux âtrois piedsd’argile noire fort tenace,- ' 

portée par un banc de même moellon calcaire. 

Saint-Jean de-la-RuilU. On trouve quelquefois* 
dans 'les vignes des morceaux de bois pétrifié. ' 

C’eft des parois d’un piûts de cette paroifle 
<jue j’ai détaché une 'conc|||fion calcaire, Voye:^ 
r01>fervation 43®. • ■ ^ 

Saint-Loup. Une dent molaire foffile , groffè' 
comme le bout du doigt. Je l’ai trouvée le long’ 
de la côte au bas du Monaftère. La Loire, dans’ 

Tine crue , avolt dégradé la côte , & mis' cette 
dent à découvert. Ce Monaftère eft fitué à un^ 
demi- quart de lieuC au levant d’Orléansi - 

Mij 

I 
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Fragment de hache d’ophite. C’efl: le bazaltff 
gris, ou pierre de hache de Monnet. J’ai trouvé 
ce morceau en 1780, fur les bords de V Egoutter , 
ruifll au où fe rend ime partie des eaux de la forêt 
d’Orléans. Cette decouverte attefte ce que dit 
M. Monnet. « Qu’on déterre de temps en temps 
» en France^ des échantillons travaillés qui prou- 
» vent que ce pays a été autrefois habité par des 
♦» peuplades qid étoient ce que font encore lès 
» nouveaux zélandois & les fauvages de l’Amé- 
» rique feptentrionale , chez qui ces pierres font 
» employées de la même manière. » On déterre 
quelquefois aufli de ces haches ou pierres de 
foudre dans l’Anjou. J’en ai reçu deux de cette 
province , il y a quelques années ; l’une eft de 
pétro-filex, l’autre de jafpe jaunâtre. 

Saint~Lyé. En travaillant en 1778, au grand 
chemin qui conduit de FUury à Saint-Lyé, on 
abattit à l’entrée de la forêt d’Orléans une groffe 
butte qui fe trouvoit dans l’alignement. On y 
découvrit difïèrens n^ceaux de fer , comme ron- 
delles , plaques , ÔCT. & quelques pièces de 
monnoie chargées de l’empreinte de plufieurs 
Croix. Cette butte étoit probablement un cavalier- 
qu’on avoit élevé en temps de guerre. 

Au bord du même chemin , à une demi-lieue 
de Saint- Lyé, on trouva en 1779,60 fouillant du. 
Jâble, une couche de manganaiieépa '’' ' 
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quatre pouces fur une longueur indcterminée. 
Elle y étoit en pelotons plus ou moins gros. 

Saint-Marceau , faubourg d’Orléans. On a dé-« 
couvert depuis une di2aine d’années , dans le 
jardin d’une maifon nommée VHermicage , au 
C[uartier des Montées , une fource minérale fer- 
nigineufe & alcaline. « MM. Macquer ^ Roux & 
» Darcet ayant été nommes par la Faculté de 
» Médecine pour faire l’analyfe des eaux de 
cette fource, ils y trouvèreut de la terre cal- 
» caîte^ du fer , de la félénite , du fel marin à 
» bafe d’alcali déliquefeent , ou fel fébrifuge de 
» Sylvius, & du fel alcali fixe. D’après ces rc- 
» fultats , & fur-tout d’après l’cxiftence de l’alcali 
» fixe & du fer dilfous dans cette eau , ces favans 
» difent qu’on ne peut refufer à l’eau de VHsr- 
» mitage , les propriétés légèrement favonneufts , 
» fondantes & toniques qui font une fuite de 
» ces deux principes qui entrent dans fa com- 
>» pofition. » Ce rapport flit fait lè 30 mars 1776 , 
à la Faculté de Médecine qui rendit le même 
jour un décret par lequel , après avoir applaudi 
au travail de MM. les Commiffaires , elle déclare 
qu’elle regarde ces eaux minérales comme très- 
avantageufes aux habitans d’Orléans & des en- 
virons , oîi ces efpèces de fecôurs font rares , & 
cependant d’une très-grande utilité dans. un nombre 
infini de maladies. 

' M iij 
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Il eft effentlel de ne faire iifage de ces eaux 
que d’après l’avis d’un médecin éclairée 

Sandillon , gros bourg à trois lieues & au fud 
d’Orléans, Quelques pierres figurées , & des em- 
preintes à firies circulaires , qui paroifl'ent être 
celles de quelques polypiers : fur lilex. 

Santilly , bourg à huit lieues & au nord d’Or- 
léans. Plufieurs marnières; quelques-imes fur-tout 
d’où l’on tire une marne folide & compofée de 
couche comme les chytes. Il y a de ces marnes 
'qui s’exploitent à quatre pieds de profondeur.; 
d’autres à quarante, 

Saran , village à une lieue & au nord d’Orléans. 
Il y a beaucoup de carrières dans cette paroiffe , 

' fur-tout à la hauteur des Aides, On en trouve de 
calcaires , d’autres de pétro-filex ; quelques-unes 
contiennent de ceS deux fortes de pierres. Les 
'"pierres calcaires font employées dans les bâtimens , 
ou à faire de la chaux; celles de pétro-filex for- 
ment, pour la. plupart, un tiffu continu, fans 
'criftalllfations ni cavités. La pâte en eft homogène , 
mais le boufin eft calcaire ; on en fait de très- 
bon pavé , cependant fort inconimode lorfqu’il 
eft fraîchement employé, parce qu’il préfente aux 
pieds des angles extrêmement aigus. 

J’ai trouvé dans une de ces carrières du coS 
blanc avec des veines de quartz ; le morceau étoit 
çonfidérablçt Le$ veines font fçuavec l’acier, mais 
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non les parties blanches qui fe brifent net par 
éc dts. Il y avoit dans cette carrière des morceaux 
de pétro-filex dont la furface étoit groflièrement 
criftallifée. — D’autres i\ mamelons calcaires ; mais 
le refte de la pierre cioit vitrifiable Ô£ rempli de 
taches rondes aufîi parfaitement pétrifiées que la 
pierre à fufil. Je foupçonne que ces taches font 
des relies de coquilles que l’excès de la pétrifi- 
cation aura dénaturées. -- D’autres étolent brunes 
avec des cavités tapHTées de petites criflallifations 
en forme de vermilTeaux , mais très-fragiles. -- Une 
brèche calcaire dont la pâte ou le fond efl de pé- 
tro-fdex ; ou pétro-filex mêlé de fragmens 
d’une fubftance blanche calcaire de forme irrégu- 
lière. La pierre efl d’un grain fin & fans gerçures; 
polie , elle feroit un bel effet. L’adhérence des deux 
efpèces de pierres efl très-intime , & ce morceau 
contribue à m’entretenir dans l’opinion où je fuis 
depuis longtemps , que le pétro-fdex tire fon ori- 
gine de la terre calcaire , opinion qui fe trouve 
confirmée par les obfervations des lithologifles 
modernes. — Du fer limoneux adhérent à la fur- 
face de quelques pierres calcaires. Ce fer efl en 
couches comme certaines étites , & plufieurs de ces 
couches contiennent de l’oa'e. 

Les glaifières dont j’ai parlé dans la tren^ 
neuvième Obfervation , font fituées dans ce* 
paroiffe. 
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, village à l’entrée de la forêt d’Orléans, à 
Vine lieue & au nord de cette ville. Quelques agates 
dans un terrein fablonncux de la forêt. Quartz à cou- 
ches blanches &C couleur de rofe. — Agate neigeufe. 
P’excellente marne blanche ÔC friable, près delafiu-- 
face de ia terre, fur la rive gauche de VEgoutUr, vers 
la Porte-rouge ; on en trouve aufli au quartier de la 
Varinïirt , près le bois-poilTon ; on n’en fait aucun 
ufage dans le pays qui eft un vignoble.-- Dans les vi- 
gnes, quelques jafpes roulés, femblables aux cailloux 
d’Egypte. "Dans le clos du Preffoir-verd , une man* 
ganaifeen pifolites; quelques agates mamelonnéesà 
pâte fine.— En 1778 j’ai trouvé dans la forêt, fur un 
petit monticule appelle le nid de Lièvre , les morceaux 
fuivans : une agate jaune repréfentant une tête de 
chien vue de profil. —Un filex noirâtre qui imite une 
petite botte. -- Différens fragmens de quartz, tant 
groffiers que fins. - Des jafpes & des agates onices 
de différentes couleurs. — Des agates couleur dç 
fofe, d’autres d’un rouge foncé, de brunes. — Du 
criftal de roche roulé, d’une belle tranfparence, 
Pes pierres qui paroiffent avoir paflépar le feu, ôc 
que je regarde comme des basaltes. — Des quartz 
gris ridés & comme calcinés par une longue expofi- 
tion aux vapeurs répandues dans l’air. - - Des fragmens 
de quarts, qu’on prendroit pour des morceaux d’alun, 
d^x jaune à écorce blanche formant çomme une 
çouçhe d’émail, Quartz à couches comme les 
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chytes grofllers. — Fragment de roche dure , 
compofce de petits cailloux. ~ Quartz blanc avec 
des ftries longitudinales. — Agate rougeâtre poin- 
tlllée de petits corps blancs qui lui donnent l’ai*’ 
d’une méconite. — Quartz blanc rempli d’aiguilles de 
fchorl. - Les pierres ci-deflus font ifolées, & leurs 
angles font émouffcs , pour le plus grand nombre , 
ce qui prouve qu’ellts Ibnt étrangères au pays ; ce 
qui le prouve encore , c’eft que ces fortes de 
pierres tirent leur origine des montagnes prlmi- 
ves , dont Semoy eft éloigné de plus de cinquante 
lieues. Je les ai trbuvées dans une efpèce de mon- 
ticule fablonneux , à quelques pouces de- profon- 
deur ; quelques-unes même étoient â la furface. 
Ce monticule eft fttué au-defliis de deux étangs 
dépendnns du prieuré de Semoy , &: les plus près 
de l’Eglife ; fa pente eft aflez rapide , & Ibn élévation 
au-dcliiis du niveau des eaux peut être de vingt 
toifes. Il paroît que cette éminence eft entièrement 
formée des mettes fubftances qui y aurontétécha- 
riées anciennement par desalluvions coafidérables. 

Suily-fur-Loire. Près de cette ville on trouve 
des cailloux qui le difputent à ceux de Medoc & 
du Rhin. 

Firry-aux-Loges. Trois efpèces de marnes dont 
on fait beaucoup d’ufage dans le pays; la première 
eft blanche & aflez friable ; la fécondé eft grife i 
la tiQÎfième blanchâtre & pulvérulente^ 
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ÉLECTION DE BAUGENCI. 

BavGenci. De greffes & belles ftala£Htes de 
ipath calcaire ; je les ai détachées d’une carrière 
ouverte aux portes & à l’occident de cette ville , 
lur la rive droite de la Loire. 

P. èsde la ville , des carrières de pierres calcaires 
Irès-foüdes; on en a conftrflit les fondations de 
la Cathédrale d’Orléans , & celles des ponts d’Or- 
Jéans & de Tours. 

Desifrierres vitrifiables d’une grande dureté. Le 
ioufin’eft chargé de petits mamelons criftallins , 
& plein de retraites & de cavités comme le quartz 
.carié. Ceiboufm eft blanc avec des zones jaunes 
irrégulières dont la couleur eft probablement due 
à quelque fluide ferrugineux. La pierre , à l’inté- 
rieur,, eft brillante & comme verniffée dans les 
fraûurés ; elle eft grife avec des taches blanches 
arrondies qui paroiffent avoir été , dans l’origine , 
d’une autre nature que ce fond , parce qu’elles 
n’ont pas , comme lui , ce brillant d’émail. Je 
regarde cette pierre comme un pétro-filex dont 
les taches arrondies ne font autre chofe que des 
reftes de coquilles. 

A deux portées de fiifil de la ville , dans la 
terre végétale qui couvre ime carrière fur la rive 
droite de la Loire , & à fix pieds de profondeiu" » 
%me aiijj^le noire fort pefante ; elle n’y eft point 
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par couches , mais par pelotons ou en nids ; & 
dans l’intérieur de la carrière , une farine fofllle 
dans les fentes d’un rocher, & par pelotons gros 
comme le poing. Cette produélion eft due aux 
parties calcaires atténuées .& dépofées par les 
eaux dans les fentes de ce rocher. 

Aii.\ environs de la ville des pierres calcaires 
avec de petites dendrites qui repréfentent des 
moufles noires. - • < 

La quantité prodlgieufe de corps étrangers-à la 
terre & qu’on y trouve enfevelis , eft un phéno- 
mène qui mérite bien l’attention des Naturallftes. 
Il y a cinq ans qu’un particulier fît bâtir une 
maifon près de Baugenci , 'à un demi-quart de 
lieue de la Loire. ( * ) Les ouyriers après avoir 
enlevé environ deux pieds de terre pour creufer 
le puits , furent arrêtés par im, banc d’une épaiflfeur 
prodlgieufe , & qui n’étolt compofé que de co- 
quilles pétrifiées. On creufa, quarante-deux pieds 
pour trouver l’eau , & les nycmes pétrifications 
fe firent remarquer à cette profondeur. Ces co- 
' quilles font bien confervées& de couleur d’olive ; 
elles font couchées fur le plat, & prefque toutes 
de même efpèce, 

Avaray , à gauche de la route de Menais. Pierrè 
calcaire blanc-fale de bonne qualité & de bon grain^ 

(*) Cette maifon eft fur la paroinc de St. Nicolas, Sc appartient 
i M. Marfilly. ' r 
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quoicue légèrement pointillée de pores. 190 liv* 

deux onc - P. C. (**) 

AutainvilU , chemin de la ValUère. Pierre 
calcaire grisâtre, avec quelques petites mouche- 
,tures blanches; d’un beau grain. 183 liv. z onces 
le P. G. 

, Btrchelin , à la fortie de Baugenci. Pierre cale, 
blanche d’un grain doux , avec trèi-peu de gerçiu"es. 
166 'iv. 8 onces le P. C. 

Coulmiers , à une demi-lieue de Montplpeau. 
Pier. cale, grlfe légèrement marbrée de b'anc & de 
quelques petits ramages noirs enMendrites; d’un 
beau jgtain, cependant avec quelques chambres. 

Cravant , territoire plat ; un pied à dix - huit 
pouces de terre végétale ; enfulte tuf & pierre 
calcaire. On y cultive peu de vignes , mais elles 
produifent de bon vin ; plus le tûf fe trouve près 
de 'la furface, plus oh eft affiiré de la qualité de 
cette liqueur. L’eau eft fort rare dans cette partie 
de la Beauce ; les puits même qui y font très- 
profonds tarlflent dans les ^ândes 'fécherelTes > , 
& il n’eft pas rare de voir périr des beftiaux faute 
d’eau. 

Epiei. Dans l’étendue de cette paroilTe , plufieiu-s 
fouterrains ; un entr’autres dans lequel on voit 
des reftes d’une efpèce de cloître taillé dans le 

( ** } Les lettres initiales P.C. lignifient pied cube. 
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tiif, ainfi que des arcades & des fièges. Ce cloître 
étoit carrelé en terre cuite; les carr.aux avoient 
quinze pouces. Près de cet endroit nommé Four~ 
maux , on a trouvé dans un autre fouterrain p!u- 
fieiu'S moules de viffes de canons qui y ont été 
fondus , & des gouttières de terre cuite qtii s’a- 
daptent les unes aux autres , & qui ont chacune 
fept pouces de longueur ; elles fervoient à couler 
le métal fondu. 

( Garcmbaut , au-deflus des Capucins. Pier. cal. 
grisâtra, très-pefante , quoiqu’avec un alTez grand 
nombre de chambres. 1 90 liv. 8 onces le P. C. 

Jouy-U-Poticr. Il y a près de l’Eglife une fon- 
taine voûtée en brique , nommée la fontaine de 
St. Pierre. Elle a cinq pieds de diamètre , & fa 
profondeur eft de fept. L’eau en ell excellente ; 
elle fournit tout le village , & ne tarit jamais. La 
paroiffe porte le nom de Jouy-le~Potier ^ parce 
qu’anciennement il y avoit treize poteries dont 
on voit les relies en plufieurs endroits. Ces fabri- 
ques ont celTé depuis environ cent'foixante ans. 

La Maifon-Neuve^ près la haute Croix dé Meung. 
Pier. cal. grisâtre avec d’étroites ramifications en 
dendrites , très-dure. 191 liv. nonces leP. C. 

La Nivelle , près Meung , à droite de la route 
de Menars. Pier. cal. blanc-fale , dure , de bonne 
qualité , quelques petites chambres 1 90 liv. 1 4 onc, 
le P. C, I ; 
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Nouan~fur-Loire. Cette paroiffe depuis un fiècle 
a beaucoup fbuifert des caprices de la Loire. Il 
faut que ce p.tit endroit ait été confidérable au- 
trefois, tant à caufe des vieux fondemens décou- 
verts dans les vignes , que parce qu’on y a trouvé 
en 1740, en remuant des terres pour laconfeftion 
des chemins , des médailles romaines qui ont été ’ 
dlfperfées alors. On en conferve quelques-unes 
de Claude, de Néron, de Vefpalien, de Nerva» 
de Sev. Alex. &c. entre lefquelles il y en a qui 
ont la marque S. C. On a trouvé auffi plufiems 
grands cercueils de pierre affez dure , avec des 
offemens , mais fans aucune indication. Les guerres 
ont beaucoup ravagé ce pays. 

Les habitans du Cavereau ( hameau dépendant 
de cette paroiffe & fur le bord de la Loire ) en 
tirent une pierre tendre & blanche qui fournit 
une craie qu’ils nomment d'Ef pagne, &qui 

eft poiu" eux l’objet d’un petit commerce. C’eft 
dans les fiffures des pierres de cette carrière qu’on 
trouve les dendrites dites OrUanoifts , ou du Ca- 
vereau^ Elles ont le caraélère des cos ; elles font 
d’un grain fin & uni ; elles font peu ou point 
d’effervefcence avec les acides, & fi on les cal-’ 
cine , elles pétillent & fautent en petits éclats. La t 
plupart de ces dendrites repréfentent alT:z bien 
des végétaux ; mais en les examinant avec foin 
on reconnoît que ces repréfentations n’ont, point 
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leur type dans la nature ; elles ne font dues en 
effet qu’à l’écoulement d’un fluide minéral qui s’eft 
infiltré dans les fentes de ces cos. J’ai de ces 
dcndrites qui rcpréfentent aflez bien des branches 
d’if noires fur un fond jaune femé d’impreflîons 
noires en forme d’étoiles. — D’autres à ramifica- 
tions noires fur un fond blanc. — Des branches 
de peuplier fur ua fond blanc. — De grandes ra-! 
mifications noires fur un fond jaune. — De jolies 
& finies herborifations noires fur un fond* blanc 
tacheté de jaune. — Deux arbres noirs d’un côte 
de la pierre , fur un fond blanc-fale , & de l’autre 
une branche noire & des branchages jaunes iur le 
même fond , Toutes ces dendrites ont depuis trois 
jufqu’à huit pouces de longueur; encore une fois 
ce font des reprcfentations très - imparfaites de 
végétaux , & telles feulement qu’il doit en réfulter. 
du plus ou du moins de difficulté qu’éprouve I9 
fluide minéral en pénétrant les fentes de la pierrej 
Pour s’en convaincre , il fuffit de mettre ces deaî 
drites à côté des plantes naturelles avec lefquelles,, 
elles femblent avoir le plus de rapport ; la diffd^ 
rence eft énorme. 

On trouve encore à Nouan des coquilles pétrifiée^j 
des pollpites. 

PompUrre ^ fur la route de Menars. Fier. calcJ, 
grisâtre , légèrement marbrée de blanc , aflez durç j 
quelques gerçures. 188 liv. 4 onces le P. C« ^ ^ 
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Soion , fiir la droite de Meting. Pler. calcaire 
blanchâtre , un peu pr reuf'e , avec de très- 
petites mouchetures en dendrltes noires, tyy liv. 
Il onces le P. C. 

ViTnon , près Baugencl. Pler. cale, blanchâtre , 
im peu mouchetée de dendrltes , quelques chara- 
bres.j79 liv. ix onces le P.C. 

ÉLECTION DE BLOIS. 

Blois. Aux portes de la ville , quelques mor- 
ceaux de mine de fer bczoardiqiie , ou de plfolites 
ferriKineufes réunies en ma/Te. 

• Près de la ville , des terres bol aires depuis le 
rouge le plus foncé jufqu’au blanc le plus écla- 
tant. 

Des ftalaélites de pétro-filex. Ce font des ex- 
fudations de nature vitrefcible en forme de tubes 
ou de vermiffeaux , lefquelles fe trouvent dans les 
«fiivités du pétrofilex de la montagne qu’on a 
'Cbupée à l’entrée de Blois , pour faire la grande 
rbiite de cette ville à Orléans. 

Les environs de Blois fournlffent beaucoup de 
anrières dont les^ pierres font très-eftimées. 

Dans les vignes , beaucoup d’ourfms convertis 
eti pierre à fufd. 

^‘'Aunay , à la hauteur de mer, au nord. Pier* 
(Calc. mêlée de quam i elle eft blanchâtre avec 

quelques 
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^lelques traits plus gris ; très-dure , quelques 
gerçures un peu chilFonnées , & quelques cavités 
aflez grandes. 179 liv. 4 onces , le P. C. 

Beaumont^ près Clenor. Pier. cak. blanchâtre 
d’im affez beau grain ; très - pey de gerçures 
d’où partent de petites ramifications noires en 
dendrites. 19 1 liv. 10 onces, le P. C. 

Beine, près Mons. Pier. cale, grisâtre femée 
de très-petites dendrites noires , dure , d’un aflez 
beau grain , prefque point de cavités. 193 liv. 
a onces , le P. C. 

Belle-Roche , près St. Aignan. Des carrières qui 
fourniflTent des pierres d’une bonne qualité. 

CelUtes , côté de la forêt de Ruffi. Pier. cale, 
gris - f|^e , pointillée de petites dendrites , d’un 
grain fin. 17 1 liv. le P. C. 

Chambord , petite ville & château royal. Aux 
environs , de jolis cailloux de toutes couleurs. 

Des racines pétrifiées en filex. Je pofsède un 
morceau curieux en ce genre. Il a été tiré d’une 
fouille faite au château même , pour jeter les 
fondemens d’un mur. 

Chauffée- te- Comte , au couchant du parc de 
Chambord. Pier. cale, blanchâtre , avec de petites 
mouchetures en dendrites , d’un grain fin & affez 
compare. 188 liv. 4 onces , le P. C. 

Cormeray-le-yieux ,-çrhs\t Grand-Huffon. Pier. 
cale, grisâtre d’un beau grain , avec des ondes 

///. Partie, N 
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des di^drites en forme de traits noirs qui font 

un joli effet. 19 1 liv. iz onces, le P. C. 

Coulanges , à 400 toifes du bourg , au midi. 
Pier. cale, blanc-fale , dm-e , quoique femée de 
gerçiu-es d’oîi partent de petites dendrites noires. 
189. liv. le P.*C. 

Cour-Mêmin. Un ruiffeau appelle le Rifiron , 
prend fa fource dans la paroiffe , & va fe perdre 
dans le Nan , autre ruiffeau. 

Di^iers , au nord. Pier. cale, mêlée de quartz , 
grife, d’un beau grain, très-peu de pores. 177. liv. 
1 2 onces , le P. C. • 

Francillon , à droite du chemin de Châteaudun. 
Pier. cale, blanche , d’un affez beau grain , quelques 
cavités avec de petits crifbux. 172 liv. i.^onces, 
le P. C. 

Jojfes , entre Foffés & St. Bohaire. Pier. calc. 
grife , un peu tachetée de blanc , dme , pointillée 
de pores dans quelques endroits , avec quelques 
chambres. 181 liv. 4 onces, le P. C. 

Jouvencay , près Clenor. Pier. calc. blanchâtre , 
avec quelques dendrites par cantons ; d’im beau 
grain. 190 liv. 8 onces, le P. C. 

La Borde , près Villoye. Pier. calc. blanc-fale 
avec de fines gerçures d’oîi partent de petites ra- 
mifications en dendrites. 1 59 liv 12 onces, le P. C. 

La Chapelle-V endômoife , près le bourg. Pier. 
calcaire blanche , dure , d’un alfez beau grain 
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quolqu’avec quelques chambres. 1 59 livres le 

P. C. 

V Etang- du- Roy ^ \ine demi -lieue au delà de 
Foÿcs. Pier. cale, blanc-fale , peu de gerçures Ô£ 
de chambres. 183 llv. 8 onces , le P. C. 

La Folie , entre Suévre & Diziers. Pier. cale.' 
grife avec des compartimens plus clairs en forme 
de brèche , mais peu vifibles , fur-tout lorfque la 
pierre n’eft pas mouillée, grain ferré. 188. liv, 
le P. C. 

Les Granges^ à gauche de la route de Vendôme. 

Pier. cale, blanc-fale avec quelques compartimens 
un peu plus blancs , mais peu fenfibles ; percée 
d’une affez grande quantité de pores. 178 liv. 

Il onces, le P. C. 

Les GrivelleSf près Suévre , derrière le hameau 
de la Loing. Pier. cale, grife avec des comparti- 
mens plus clairs, en forme de brèche, mais qui 
font peu fenfibles fi la pierre n’eft pas mouillée. 

185 liv. le P. C. 

Les Grouals. Pier. cale, gris de lin , très-folide , 
fort peu de cavités. 188 liv. 8 onces, le P. C. 

Sur le coteau des Grouais , il fe trouve une 
veine de terre figillée à peu près femblable à 
celle d’Orchèfe ; on en fait de la vaiffelle. 

V Hermitage , coteau de la Loire. I®''.''banc, ^ 

Pier. cale, blanc fale , dure; plufieurs gerçures dans 
le fens des couches, 1 8 1 liv. 4 onces , le P. C. 

Nij 
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1 1 ®. Banc, Pierre calcaire grife avec de grands 
compartimens jaunâtres en forme de brèche ; dure, 
d’un beau grain. 1 8 1 liv. 8 onces , le P. C. 

1 1 1 ®. Banc. Pier. cale, blanche, d’un grain très- 
beau & très-ferré. i88 liv, 8 onces, leP. C. 

Le Péroux , fortie de Mer à gauche , près la 
route. Pier. cale, avec quelques parties de quartz , 
fond gris avec des marbnu-es blanches dans le 
goût des brèches ; très-fobde quoique parfemée de 
quelques pores dont les plus grands font tapiffés 
d’atomes criftallins. 1 8 3 liv. le P. C. 

Le Quartier y près Mons. Pier. cale, grife avec 
quelques points plus blancs, dure; quelques ger- 
çures. 186 liv. 10 onces , leP. C. 

Liais , à deux lieues de St. Aignan. La pierre 
de ce village eft très-eftimée pour fa blancheur 
& la finede de fon grain 

Maion , près le château , côté du midi. Pier. 
cale, blanche , dure, avec quelques gerçures & 
cavités. 183 liv. nonces, le P. C. 

Marchais , près Nanteuil , fur le Cojfon. Pier, 
cale, grife , quelques gerçures. 1 80 liv. le P. C. 

Menars-U-Chdteau , au couchant du parc. Pier. 
ca’c. grife , quelques gerçures , très-diue. 178 liv. 
le P. C. 

Monthou-le-Petity en Sologne. Pier. cale, blanche 
avec de petites ramifications en dendrites, d’ua 
beau grain. 175 liv. 8 onces, le P, C, 
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Montigny ^ defcente de Saint -Jean- de -Blois. 
!*'■. Banc. Fier. cale, grife très-dure , quoiqu’avec 
des gerçures & des cavités. 1 74 liv. 1 1 onces , 
le P. C. 

II®. Banc. Fier. cale, de même couleur que la 
précédente , mais d’un plus beau grain , & fans 
gerçures. 19 1 liv. le P. C. 

1 1 1 *. ffanc. Fier. cale, grife avec des compar- 
timens blancs en brèche i dure , de larges pores , 
ou plutôt des cavités dans quelques endroits. 1 77 liv. 

I Z onces , le P. C. 

Montlivaux , à gauche de la levée. Fier. cale, 
gris-fale , dure , quoique parfemée de gerçures 
d’oîi partent de petites dendrites noires. 181 liv. 
4 onces, le P. C. 

Montprofond , au-delà de la chauffée St. Viâor. 
Fier. cale, grife , avec un très-petit nombre de 
taches blanches en forme de brèche ; d’un grain 
ferré, i^liv. 8 onces , le P. C. 

Orchè^ village près Biois. Il y a un filon de 
belle terre figillée , autrement terre bolaire de Blois^ 
On trouve au bas du village une ravine qui coule 
fous une roche fort longue. Il faut fe munir de 
flambeaux pour y pénétrer; elle fert de retraite 
à un nombre prodigieux de chauve- fouris. 

. Ouchamps près le bourg. Fier cale, blanche ^ 
avec plufieius gerçures & de très-petites dendrites. 
171 liv. le P. C. 
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Ouchamps , au delà des Montils. Pier. calcaire 
blanchâtre , avec de petites mouchetures en den- 
drites, d’un affez beau grain, i79.liv. 10 onces, 
le P. C. 

Pont It-Voy^ bourg. Les Bénédiûins y ont un 
collège. Sur les dépendances de l’Abbaye , dans 
le grand champ des Vignes, on trouve du fable 
marin rempli de coquilles ; des caillouîAriftallifés 
intérieurement, des racines pétrifiées, des olTe- 
mens , des pierres figurées. Il s’y trouve ‘auflî 
beaucoup de ficoïdes ; j’en pofsède un de ce can- 
ton , qui efl parfemé de trous , & dont l’œil creux 
& conique laiffe appcrcevoir les cellules inté- 
rieures. Ce morceau eft curieux en cela, car or" 
dinairement la matière pierreufe r-emplit la cavité 
de l’œil. La difpofition de ces cellules reflemble 
à celle de V Alcyon appelé figue de mer. Des 
Natiualiftes très-lnftruits , à qui j’ai fait voir ce 
folTile à côte de la figue de mer, ont é^ frappés 
de la reffemblance au point de conveiflRju’on ne 
pouvoit douter que l’un ne fut la pétrification de 
l’autre ; cependant l’opinion commune eft que les 
fubftances flexibles & fubéreufes ne font pas fuf- 
ceptibles d’être pétrifiées. 

On trouve les mêmes folliles dans une métairie 
appellée ŸAil-verd , à une. demi-Jieue de Pont- 
le-Voy , fur le chemin de Blois. 

Saint-Bohaire , près Varennes. Pierre calcaire 
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blanche , pointillée de pores. 174 liv. 6 onces , 
le P. C. 

Saint-Dfhis-fur-Lotrty^unt lieue de Blois. Une 
fontaine minérale. ‘ 

Saint'Dié , fur l’ancienne route de Blois. Pier. 
cale, blanche mêlée de petites taches grifes , dure , 
beaucoup de gerçines. 146 Kv. le P. C. 

Saint-Gervais , vallée de la Borde. Pier. cale, 
blanche , d’un affez beau grain , quelques cavités. 
185 liv. le P. C. 

Saint-Gervais , parc de l’Aubépine. Pier. cale, 
grife avec quelques taches plus blanches , plufieurs 
gerçures. 176 liv. iz onces , le P. C. 

Saint-Gervais , entrée de la forêt de Ruflî. Pier. 
cale, grife, avec mouchetures blanches , d’un beau 
grain. 1 8 1 liv. 1 1 onces , le P. C. 

Saint-Lubin-en-F trgomois , près la paroiffe. Pier, 
cale, blanc-fale , dure , avec des gerçures & des 
chambres. 170 liv. 10 onces, le P. C. * 

Saint-Kicior. De la pierre très-diue & très- 
blanche. 

Saumtry , derrière le parc au midi. Pier. calc. , 
blanchâtre avec quelques taches plus foncées, 
dure , quelques gerçures & chambres. 198 liv. 
le P. C. 

\ 

Stur , le long de la rivière , côté de la forêt, 
Pier. calc. grife , avec des taches blanches , dure i 
d’un affez beau grain, 185. liv. 1 onces , le P. C. 

N iv 
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S oings. Il y a un lac au bas du bourg , vers le 
midi ; il a au moins une demi-lieue de toiu:. Sur 
les hauteius qui l’environnent du côtékle Contres , 
on trouve fiu la furface de la terre quantité de 
coquillages marins , la plupart rompus par le foc 
de la charrue ; il y a lur-tout des huitres & des 
buccins. 

Valaïre , en Sologne. Pier. cale, blanche à grains 
degrés. 156 liv. ix onces, le P. 

Vallée de Macé , des deux côtés de la route de 
Menars. Pier. cale, grife avec quelques compar- 
timens blancs dans le goût des breches ; dure 
quoique gercée. 186 liv. 8 onces, le P. C. 

Vineuil^ près Foux. Pier. cale, grife légèrement 
mêlée de blanc, folide, prefque point de pores 
apparens. 181 liv. 8 onces , le P. C. 

Vïneuil ^ près le pavé , du côte de la forêt. 
Pier. cale, blanche avec quelques ramifications en 
foippe de dendrites , qui partent fur -tout de quel- 
ques gerçures. 189 liv. 6 onces, le P. C. 

Vineuilf ,près les roches. Pier. cale, grife avec 
quelques petites dendrites ; très-peu de gerçures, 
* 1184 liv. 4 onces , le P. C. 

ÉLECTION DE CHATEAUDUN. 

Chateavdvn , capitale du Dunois. Le mail 
en terrafle au-delTus de la rivière , offre un 
payfage de la plus agréable variété ; la vue y 
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découvre avec plaifir un horizon immenfe ; la belle 
culture y forme fur- tout une perfpeéKve tout-à-fait 
douce & riante , & le Loir ferpente au pied 
dés vallons , préfente un tableau mobile qui anime 
ce lieu de délices que l’œil de l’obfervateur ne quitte 
qu’à regret. 

Aux environs de la ville , des cailloux criflallifés 
intérieurement ; ces criftallifations ont la forme de 
petits choux-fleurs ; ce font des ftalaftites de filex. 
Cés cailloux fe trouvent renfermés dans un tuf 
calcaire dont on fait de la chaux dans le pays ; 
c’efl la pierre à flifil crétacée. Ily a de ces cailloux 
dont les cavités font mamelonnées. C’eft prefqu’un 
phénomène de rencontrer des pierres aux environs 
de la ville ; on n’y trouve que dè ces cailloux , 
les uns vides , les autres pleins. U y en a qui 
font de la grofîeur d’un petit tambour. Plufîeurs 
font quelquefois intimement unis. 

Des pierres judaïques ; j’en ai vu plulieurs 
groupées fur une pierre qui leur fervit de matrice ; 
il y en avoit de la groflTeur d’une olive , jufqu’à 
celle d’un très-petit pois. Elles font très-régulière- 
ment furfemées de fleurs en relief de la forme 
J, la plus élégante. —Une belle terre favonneufe —Du 
rouflier. — Deshuitres converties en filex. — Deux 
ficoïdes ( caricoïdes de M. Gutttari ) réunis laté- 
. râlement. — Deux autres , finguliers en ce qu’ils 
n’ont qu’un pédicule commun par lequel ils font 
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réunis bout à bout. On y découvre quelques 
fragmens d’efcharites. — Beaucoup d*our(ins en pier. 
à fufil. — Des a^es bleuâtres mamelonnées. 

ün volt au Couvent des Cordeliers im fou- 
, terrain appelé le gaufre. Cet abyme , en englou- 
tiflant les eaux , préferve Ik ville des inondations 
• dont elle eft menacée chaque hiver. Ceux qui 
feront curieux de lire la defeription Antoine 
Cojlé en a faite en vers latins , la trouveront chez 
ces Religieux qui la confervent manuferite. 

Binas ^ à l’entrée du bourg, fur le chemin de 
Eaugenci. Une carrière de marbre qui en contient 
de trois efpèces. L’une eft une brhhe grife , les 
deux autres font diverfement veinées & tachetées. 
Elles font toutes trois compares , & prennent un 
affez beau poli. Frottées, elles exhalent une mau- 
vaife odeur, moins forte cependant que celle de la 
pierre -/’orc. Ce marbre eft àfeize ou dix-huit pieds 
de la furface. On trouve d’abord une mauvalfe 
terre végétale arglleufe & jaune , de deux à trois 
pieds d'épaifleur ; enfuite vient une couche de 
terre calcaire blanche , épaiffe de douze ou quinz® 
pieds. Cette terre fert à la bâtiffe. Ce fut après 
avoir enlevé ces douze à quinze pieds de terre 
blanche , que les habitans découvrirent les bancs 
de marbre dont on fe fervit alors pour reconftruire 
la tour de l’Eglife de Binas ; mais lorfque la réédi- 
> ficatioa fut achevée, les habitans ne connoiftant 
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pas le mérite de cette carrière , la comblèrent , 
& perfonne n’y a penfé depuis. L’exploitation 
en feroit cependant avantageufe au propriétaire, qui 
débiteroit beaucoup de chambranles , tables , &c. 
à Orléans , Blois , Baugenci & Châteaudun ; les 
habitans de ces villes étant obligés de tirer leurs- 
marbres des carrières du nord de la France. 

On a trouvé dans cette carrière un banc de pierre 
coquillière blanche , mais trop peu compaâe pour 
être polie. On ne connoît pas les analogues vivans 
de la plupart des coquilles dont elle eft compofée. 

Brou , petite ville du Perche-Gouet. Il y a aux 
environs de cette ville, des marnières très -pro- 
fondes ; la marne qu’on en tire eft de fort bonne 
qualité. 

Colombe. Une terre calcaire groflîère , blan- 
châtre & mêlée d’un peu d’ocre ; elle eft employée 
comme marne , & fe tire à vingt pieds de pro- 
fondeur. 

Croc- Margot f au couchant de la route de Ven- 
dôme. Pier. cale, blanche , fpathique , grain peu 
ferré. 119 liv. 10 onces , le P. C. 

Frétevalj bourg fur le Loir entre Châteaudun 
& Vendôme. Il s’y exploite une mine de fer très- 
abondante. J’en ai reçu un morceau de fonte 
qui a été coulée dans un moule en forme de règle. 
Ces règles polies à la meide , deviennent aufli 
claires que de l’argent bruni. Il ne manque pat 
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d’eau pour le fervlce de cette forge , mais il eft à 
craindre que la cherté du bois ne rende l’entreprife 
onéreufe. Ce n’eft pas que la forêt de Marchenoir 
ne foit confidérable , mais comme elle eft voifine de 
la Beauce, qui eft un pays de plaines, cette province 
s’approvifionne du bois de cette forêt. 

La mine de Fréteval fe trouve fous trois formes 
différentes : folide , poudingue & limoneufe. Le 
fer & l’acier qu’on y fabrique , font propres à être 
employés à. différentes marchandifes , telles que 
clincaillerie & taillanderie , angloife , allemande &C 
irançoife; ils font même fufceptibles du plus beau 
poli. 

Siu- la côte, entre Fréteval & Morée, on trouve 
beaucoup de filex arrondis & creux qui contiennent 
au centre un corps plus ou moins globuleux & 
quelquefois détaché. Ce corps eft toujours blanc , 
quelquefois mouffeux , quelquefois folide , mais 
toujoiu-s vitrefcible comme fon enveloppe. Il eft 
piqué d’ime infinité de petits points, ce quim’en- 
gageoit à le regarder comme un polypitt du genre 
des caricoiits\ mais ce qui a changé mon doute en 
certitude , c’eft que j’en ai trouvé un qui porte fur 
la furface un fragment à!efcart , aufli de nature de 
filex. J’en ai un autre au centre duquel on apperçoit 
très - diftinûement de petits corps fphériques dif- 
J)ofés avec fymétrie, & tels qu’il n’eft pas poflible 
de les méconnoître pour l’ouvrage des polypes. 
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La ChaptlU-Oiv^çraïn. Deux bonnes efpèces de 
marnes , dont une affez dure , & l’autre qui s’ex- 
folie promptement à l’air. 

Des coquilles de limaçons terreftres appellées 
Vélégante flriét & la gnande firiée. Il y en a une 
quantité prodigieufe fiu- un efpace quarré d’environ 
deux cens pas , & il ne s’en trouve qu’en ce feul 
endroit. Par quelle révolution ces coquilles fe ttou- 
vent-elles en fi grande quantité , & fur ce feul 
efpace quarré } 

Le Petit-Cittaux , abbaye de Bernardins , à qfiatre 
lieues de Châteaudun , près la forêt de Marche- 
noir. 

Pierre calcaire noire traverfée de veines de fpath ; 
elle eft dure & peut être mife au rang des mar- 
bres les plus fins ; j’en ai trouvé quelques morceaux 
ifolés fur la furface des terres labourables. 

Pierre calcaire remplie de petits buccins 8c de 
cornes XAmmon , trouvée fur la furface des mêmes 
champs : il y en a des morceaux qui pèfent quatre 
livres. 

Jafpe-agate. Les parties de jafpe font rouges de' 
fang, & celles d’agate jaune-pâle. J’en ai trouvé un 
morceau gros comme le poing dans les mêmes 
champs. 

Jafpe-agate fangifin. Il eft verdâtre à taches rouges. 
Mêmes champs. Je préfume qu’en fouillant on dé- 
couvriroit les carrières de ces différens morceaux 
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qui ont tous des angles trop aigus pour avoir été 

tranfportés par quelqu’alluvion. 

Pierre vitrifîable. Ce morceau a été autrefois une 
pierre compofée de grains de fable agglutinés; mais •• 
im fluide pierreux s’étant introduit entre les grains , 
les a tellement pénétrés que les parties entièrement 
expofées à fon aâion, font totalement converties 
en pierre à fufil ; celles qui l’ont été moins , lalflent 
encore appercevoir la forme de leurs grains, & le 
refte eft encore en grains très-diftinéls. Les diffé- 
rent^ états de cette pierre font intérelfans pour 
l’hiftolre delà pétrification. Je l’ai trouvée dans les 
mêmes champs que les morceaux précédens. 

MorUiy au levant fur la route de Vendôme. Pler. 
cale, blafarde, avec des marbrures grlfes. Elle eft 
d’un beau grain, & de bonne qualité. 184 liv, 

8 onces , le P. C. 

P«Vonv/ 7 /e. Une carrière de pierre calcalrebleuâtre 
panachée de blanc. On la décore dans le pays , du 
beaiyiom de marbre , quoique fon poli foit tout-à- 
fait mat. Les plus grands blocs n’ont qu’un pied à 
dix-huit pouces. ' 

F erdes , au fud-eft de la paroilfe. Pier. calcaire 
blanchâtre avec des mouchetures noires en den- 
drites, qu’on y apperçolt feulement lorfqu’elle eft 
mouillée. La feie y découvre plufieurs chambres. 
183 liv. le P. C. 

Fillengardj au levant, paroiffe deThivllle. Jolis 



Digitized by Google 




DE l’Or LÉ AN OIS. 107 

pier. cale, marbrée de blanc & de gris , dont le grain 
ell fl beau qu’on pourroit la clalTer parmi les mar- 
bres. Il eft cependant fâcheux que lafcle y découvre 
quelques petites chambres. 183 liv. le P. C. 

ÉLECTION DE VENDOME. 

Aux portes de cette Ville , beaucoup de coquilles 
fofliles & de BéUmnites ; on en trouve aufli près 
de St.-Lubin. 

Aux environs de Vendôme, des dents molaires 
groffes comme le pouce , compofées de crochets 
réunis qui tendent vers le centre ; on ignore k quel 
animal elles ont appartenu. — Des ficoïdes. ~ Beau- 
coup d’ourfins de l’efpèce du bouclier , du bouton , 
dupas de poulain. — Un gypfe félénite jaune, pref- 
qu’opaque. ~ Des cailloux d’un rouge éclatant. 

Dans les carrières des environs de cette ville 
on trouve beaucoup de fubftances pétrifiées, comme 
coquilles , bois , &c. ; on en découvre aufli dans les 
vignes. 

Boiffeleau , près le château , paroiflTe de Conan. 
Pier. cale, blanc-fale , mouchetée de quelques pe- 
tites dcndrltes ; d’un aflTez beau grain. 183 liv. le 
P. C. 

Florigny, parolffe de St.-Rlme. Pier. cale, blanche, 
fufceptible d’im aufli beau poli, & qu’à la première 
infpedion on pourroit prendre pour une aiabajirùe., 
477 liv. Il onces, le P. C, 
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' La Rochc-lmbault. Des coquilles fbffiles , & 
notamment des huitres de refpèce du rafiellum , 
qui pèfent jufqu’à deux livres. 

La Fille - aux - Clercs. Des polypites fur les 
coteaux. 

Thoréf à deux lieues de Vendôme. Une carrière 
coupée perpendiculairement, préfente onze couches 
de pierres qui font remplies de corps marins pé- 
trifiés. 

Faugouffard, près Vendôme , paroiffe des Roches. 
I«. Banc. Fier. cale, avec des marbriues grifes en 
brïche , qui font lui allez bel effet , quoique les 
couleius n’en foient pas bien tranchées. Le grain 
eneft fort beau. 184 liv. 8 onces, le P. C. 

II*. Banc. Pierre calcaire blanche, un peu po- 
reufe , & fur laquelle on découvre de petits traits 
noirs lorfqu’on la mouille. 171 liv. le P. C. 

Iir. Banc. Pier. cale, blafarde , avec des traits 
blancs qui paroiffent être des portions de coquilles , 
& plufieurs cavités qui reffemblent à des vermou- 
lures. 178 liv. le P. C. Le premier de ces trois 
bancs eft fans contredit le plus beau. 

Fillavard ^ paroiffe de Laverdun. Pier. calcaire 
grisâtre , avec des relies fenfibles de coquilles & 
de madrépores , fur-tout de milUpores dont les trous 
qui fubfillent encore, la font paroître piquetée, 
175 liv. 8 onces, le P. C. 
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ÉLECTION DE CHARTRES. 

Chartres , capitale de la Beauce. En 1745 on 
a ouvert un caveau qui a eu la piopriété de con- 
ferver plufieurs corps. Ce caveau étoit confiant 
dans l’épaifleur de la voûte fur laquelle eft bâti 
le chœur de la paroiffe St. André. Il y avoir fiu-tout 
lin de ces corps , mort depuis cinquante ans, dont 
les traits étoient fi peu altérés que d’anciens habi- < 
tans le reconnurent fans peine. 

En 1690 on s’apperçuten démollffant le clocher 
de l’Eglife de Chartres , que plufieurs ferremens 
étoient convertis en de véritables aimans ; l’Abbé 
Je V almont fit , à ce flijet , un Ouvrage imprimé 
à Paris en 1691 ; M. Félibien apporta dans le temps 
quelques morceaux de ce fer à l’Académie. M. S. 

D. L. F. dans le Dictionnaire des merveilles de la 
nature , dit au mot aimant , « ne pourroit-on pas 
» foupçonner que lorfque les ferremens des bâti- 
» mens exhaufïés font pourvus de magnétifme , 

» ils doivent cette qualité à la foudre ; car on dé- 
»> montre que la foudre ainfi que l’éleélriclté ont la 
» propriété de communiquer cette vertu au fer. » J 

D ans le faubourg St. Maurice il y aune fontaine 
très-recommandée contre les afFedtlons chroniques. 

En 1685 M. DodartXnt û l’Académie un Mémoire 
fur ces eaux ,& il a paru en ijox une dlffertation 
fur cette fontaine , par Chajpgrin. 

UI. -Partie. O 
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Aux environs de la ville , une forte de poudingue 
appelé grifon dans le pays ; & une minière d’or 
de chat, ) On le vend pour fécher l’écriture. 

A droite & à gauche de la route de Paris à 
Chartres , un grès blanc tout-à-fàlt femblable à 
celui dont on pave la route de Paris à Orléans. 
i66 liv. 8 onces, le P. C. 

.<47^ Gué (fOuefcence , des cailloux crillallifés in- 
térieurement. 

Aux environs du château de Villebon , à quatre 
lieues de Chartres , on trouve des géodes dont les 
criftaux font de diverfes couleurs, ainfi qu’une 
forte de caillou rouge qui prend un beau poli » 
des coquilles pétrifiées , & des empreintes. 

Berckérts , au midi , route de Chartres à Orléans. 
Pier. cale, légèrement marbrée de jaune ; quelques 
chambres. 1 8 1 liv. 8 onces , le P. C. 

Champrond , bourg dans le Perche. Il y a une 
forge de fer confidérable , dont la mine & le bois 
fe prennent dans la forêt de Vlbray , à dix lieues 
à l’occident de Chartres. 

Pravill£,zu midi, route de Chartres à Orléans. 
Pier. cale, bleuâtre , avec quelques marbrures blan- 
ches , beaucoup de chambres. i66 liv. le P. C. 

St.-Denls-cC Authon , au midi , route de Cor- 
ville à Authon. Une pierre compofée de petits 
grains de fable quartzeux , blancs & allez brillans , 
liés par un ciment ferrugineux. Cette pierre qui eft 
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très^îure , eft oui Rouffîer. 169 liv. 11 onces, 
le P. C. 



ÉLECTION DE DOURDAN. ' 

Dourdan. Carrière de grès; il eft blanc 
d’un grain affez fin. i6z liv. le P. C. 

j 4 u Gué de Loré ; des cailloux noirs & brillans ^ 
d’autres qui rcpréfentent im petit rein pour la 
forme & la couleur. ' 

Allainv’dle : On y fouille un peu de marne. 

Ablis : des marnes de bonne qualité. 

Aullu : des pierres calcaires de qualité me» 
diocre. 

Boisville-le-Gaillard : de bonne marne. 

BoijJy~le-fec : on eft dans l’iifage d’y marner les 
terres. 

Brieres les-Sellés : le mo 4 |^n y eft affez commim.'* 

Brouillet : on y fouille de la pierre calcaire. 

Chalou-la-Reine : côte élevée & bordée dero-' 
cbers ; il y a des fources qui forment une petite 
rivière qui fait tourner beaucoup de moulins. 

Moulïneux : petit pays voifinde Cha'ou-L'HReine; 
côte également formée par des rochersi II y a 
à Moulineux un étang confidérable , qui doit , e» 
partie , fes eaiLx aux fources de Chalou-la-Reine ; 
le poiffon qu’on y pêche eft très-^mé. 

Niuvy : pays pierreux. 
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Pujfay : on y fouille du moellon. 

RoinvilU : pierres de médiocre qualité. 

Rouvray- Saint- Denis : il s’y trouve affez de 
moellon. 

Saint-Arnoul : pays pierreux. 

Saint-Chèron : on y fouille de la pierre. 

St,-Martin-de-Breteucourt : des pierres de mc- 
tliocre qualité. 

ViervilU : ce petit pays produit des pierres. 

Dans la plupart des paroiflfes de l’Eleûion de 
Dourdan,on emploie dans les bâtimens une marne 
blanche pâteufe , au lieu de mortier. 



ÉLECTION DE PITHIVIERS. 

5 

PiTHiriEKS , ville fituée fur une colline. La 
petite rivière d’Eflbnn^ paffe. La pierre de taille 
des environs prend le poli du marbre ; on y trouve 
quelquefois des coquilles qui contiennent deTocre, 

6 d’autres du fpath criftallifé; elles font dalcaires. 
Tai reçu de ce pays un filex intérieinement 

noir , couvert d’une écorce crétacée , & curieax 
en ce que dans les ftaftiires on découvre quelques 
traits argentés & comme tracés à la plume. ' 

, Xa fontaine minérale de Ségray eft à une demh 
lieue de Pithiviers , dans un vallon entre deux 
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‘ coteaux qu’arrofe la rivière d’Eflbnne ; fes eaux 
vont fe décharger dans la prairie. 

Cette fontaine fut découverte, il y a environ deux 
cent vingt ans , par Roffet , médecin de Pithiviers. 
Elle laiffe fur les pierres de fes bords un dépôt d’ocre 
martiale ; fon goût eft femigineux. Celle qu’on 
tranfporte perd toutes fes verttK ; il eft donc eflen- 
tiel de te boire à fa fource. Elle eft employée avec 
fuccès contre la jaunifle , les pâles couleurs , les 
Eèvres quartes même invétérées, les obftruftiôns 
des vifcères, la gravelle, les maladies de la peau; 
mais comme elle eft pernicieufe dans certains cas , 
il eft à propos de n’en faire ufage que d’après l’avis 
d’un médecin éclairé. Les temps propres pour la 
prendre , font les mois de juin , juillet , août & 
feptembre. Ceux qui voudront avoir des notions 
plus étendues fur cette fontaine , peuvent confulter 
les ouvrages fui va ns : 

Hiftoire véritable de la découverte de l’eau mi- 
nérale de la fontaine de Ségray , prés de Pluviers 
en Beauce ; enfemble les vertus & propriétés qu’elle 
a çn beaucoup d’infirmités du corps humain , le 
tout bien expérimenté par Léonard Poillevé , Mé- 
decin. A Paris, chez Saugrain, 1620. 

Secrets de la , Fontaine de Ségray , fituée près 
de Pithiviers , par Pierre Poijfonnet , agrégé au 
Collège de Médecine d’Orléans. A Orléans , i ^44, 
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Diflertatlon fur la nature & les qualités de» 
eaux minérales & médcclnales de Ségray , près 
Pithiviers, Blondel ^ médecin de l’Univerfité 
de Montpellier, & Intendant des eaux minérales de 
Ségray. Orléans , chez Couret de Villeneuve 1747. 

Analyfe des eaux minérales de Ségray , près 
Pithiviers, par M. Genejl, le Jeune , Maître en 
pharmacie à Pithiviers. Amfterdam. (Paris j Vin- 
cent, 1776. 

Voyei^ aiiffile Journal des Sayans 1722, pag. 41 5. 

A une demi-lieue de Pithiviers , on trouve une 
pierre roufle , qu’on pourrôit employer comme 
le marbre , s’il ne fe trouvoit des cavités à l’infer- 
tion des coquilles dans la pierre. 17 1 liv. le P. C. 

Effy , ime fontaine minérale , appelée la fontaine 
Poifèe , parce que Louis XI en fitpoifer (pefer) 
l’eau , pour Juger de fa bonté. 

' Marcau-aux-Bois ; terre d’affez bonne qualité , 
dont partie en blés , partie en vignes , & quel- 
ques bols. Il palTe fiu cette paroiffe une petite ri- 
vière qui eft fouvent à fcc ; auffi tel eft le proverbe 
du pays , qui n’eft pas d'une verftfication fort 
relevée ; 

Dans la rivière de Mareau , 

Quand i. pleut >1 y a de l’eau. 

En lifant ce diftique , on ne fe perfuadera pas que 
la poefie foit le langage des Dieux. 






i 

Digilized by Googlé 




D E L’ O R L i A N O I s. ilf 

Se. Martin-U Seul. L’Eflbnne y paffe. Il y a près 
de la Chapelle une fourcc appelée la Fontaine 
St. Grégoire. 

Vrigny., à huit lieues d’Orléans. On trouve fur 
le haut de Châtillon une fontaine qui n’a jamais 
tari. De cette hauteur on voit la couverture de la 
Cathédrale d’Orléans ; 6c à la ronde , on décou- 
vre un horizon immenfe. 

Yévn-la-Villt , vallée de Montberncaume. Pier. 
cale, blafarde , légèrement marbrée de blanc. Quel- 
ques chambres. 184 liv. 8 onces, le P. C. 

• ÉLECTION DE MONTARGIS. 

Voici, félon Morin , l’origine de la Fontaine- 
aux-Lorrains , fituée dans la forêt de Montargis. 
« Des lorrains nourriffoient quantité de porcs à 
» Paucourt ; les puits 8c les marais étant defle- 
» chés par la chaleur , ces lorrains conduiïirent 
>» leurs porcs dans la forêt pour y brouter le gland. 
» Ils trouvèrent une place fort fraîche où ils fe 
» mirent à creufèr tant foit peu ; alors fortit avec 
» impétuolité une grande abondance d’eau \ive 
» 8c claire qui a formé la fontaine des lorrains , &C 
>> qui ne tarit jamais. » 

Dans la Contrée du Châtellier, il y a un endroit 
qui contient un arpent d’étendue , 8c qu’on domme 
V Entonnoir. Toutes les eaux y aboutiffent en, temps 

O iv 
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de pluie , & s’y perdent à l’inftant. On croit dans 
le pays qu’elles fe rendent k l’étang de Ferrihns 
par des conduits fouterrains. 

Ftrnïns , ville dans le Gâtinois , ainfi appelée 
de la quantité de fer qu’on y exploitoit autrefois. 
A une lieue de là eft le petit village de Branle , au- 
trefois petite ville qui, fous le règne de Hiilippe 
le Bel,fut faccagée par les anglois & les navarrois. 
U fut donné dans ce lieu une bataille qui coûta 
la vie à un grand nombre d’anglois. Les labou- 
reiu"sy découvrent fouvcnt des épées , des cafques, 
des fers de lances , des éperons , des mors & 
des fers de chevaux. ** 

Il y a près de Ferrières un étang confidérable. 

Fontenay. On voit près de TEglife une fontaine 
très-abondante dès fa foiîîce. Elle eft fort eftimée 
pour la guérifon de plufxeurs maladies , fur-tout 
de la paralyfie. On la prend en boilTon , ou l’on 
s’y baigne ; félon le befoin. 

Grif elles , à gauche de la route de Lyon. Fier, 
cale, grlfe avec quelques marbrures blanches ; peu 
de pores ôc de chambres. i8z Hv. 4 onces, le 
P. C. 

Montcreÿon , fur le bord du canal de Briare. 
Fier. cale, blanc-fale , avec quelques chambres.. 
184 liv. le P. C. 
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DE L’OrlÊANOIS. 



ÉLECTION DE GIEN. 

Gien. Aux environs , des ourfins convertis en 
pierre à fiifil. 

Bonny y fur le bord de la Loire. Pler. calcaire 
légéiement marbrée de gris-blanc & de blanc ; elle 
eft d’un beau grain. 189 liv. le P. C. ' 

Brlare , petite ville remarquable par le fameux 
canal de communication de la Loire & delà Seine, 
auquel elle donne fon nom. Près de la ville , dans 
un endroit appellé la Roche-Pont-Saint Thibault y 
près Maltaverne , on trouve des poudingues qui 
forment des rochers conüdérables & d’une exccfllve 
diu-eté. 

A la fortie de la ville , route de Lyon ; pier. 
cale, grisâtre. Elle eft d’un beau grain & de bonne 
qualité. 186 liv. 12 onces, le P. C. 

Chdtillon-fur- Loire. Siu" la rive gauche de ce fleuve. 
Pier. cale, blafarde; plufieurs chambres. 

Copte. Plufieurs forges de fer dans les environs 
de cette ville. 

j 4 u Port-à-la-Dame y ime demi-lieue au-delà de 
Cofne. Pier. cale, blanchâtre; quelques très-petites 
mouchetffres bleues, beaucoup de pores. 17 1 liv. 
le P. C. 

Coulions. Etite en forme de racines ou de tuyaux ; 
la couche extérieure eft de fab^e jaune dont les 
parties font très-adhérent«s entr’elles ; enfuite vient 
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une ceinture de points ferrugineux qui envelopptf * 
la couche intérieure ; celle-ci eft friable. La cavité 
ell remplie d’une fubftance ocracée pulvérulente 
qui teint fortement les mains & le linge en jaune, 
propriété qui pourroit la rendre utile dans les arts. 
Cette étite fe trouve affez communément d^ les 
couches de fable. 

- Maranntrit , près Saint-Sauveur , route de Bour- ^ 
gogne. Pierre vitrifiable compofée de petits & gros 
grains de fable quartzeux , unis par un ciment ferru- 
gineux qui la fait paroître ronfle. Cette pierre eft très- 
dure ; c’eft un roulîîer. i66 liv. 8 onces , le P. C. 

Saint-Gondon. II y a une fontaine minérale fituée 
à cent pas de cette petite ville , diftante d’une 
lieue de celle de Gien. Elle fort du haut d’une 
montagne fort élevée ; . elle a vingt pieds de cir-- 
conférence , & fe décharge par un aqueduc dans 
la Quionne , & de là dans la Loire. Elle coule 
fur un gros fable noirâtre, & fe divife en pluficurs 
jets confidérablement gros ; elle eft très-légère , 

& pique agréablement la langue, qualité qui an- 
nonce la préfence de l’air fixe. Cette fontaine était 
toute bourbeufe il y a environ i8o ans, onl’em- 
ployoit cependant avec fuccès dans ce# état. Ce 
limon ctoit fébrifuge , mais d’un goût ferrugineux 
fl défagréable , qu’il falloit s’armer de réfolwtion 
pour en boire. Un Prieur du lieu, nommé Cojld , 
la fit nettoyer & contenir dans un lit. Elle donne 
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DE l’Orléanois.' • il9 
é\i ton à l’eftomac , lève les obftru£Uons, eft pur- 
gative & rétablit la tranfpiration. L’ufage en eft 
fur-tout confeillé dans hs fièvres intermittentes. 
Pomereau Z donné en 1676, un Traité fur cette 
fontaine minérale. 

Soukurs , montagne des Alouettes , à droite de 
la route d’Orléans en Bourgogne. Fier. cale, très- 
blanche , poreufe & avec quelques chambres allez 
grandes, iiz liv. 12 onces, le P. C. 

Souhiers , même endroit que l’article précédent, 
pier. cale, auffi poreufe , mais fans grandes cham- 
bres. 126 liv. le P. C. 

Thury , une lieue à droite de la route de Bour- 
goghe, entre Saint-Sauveiu" & Ouanne. Pier. cale, 
très-blanche & d’un fort beau grain. 117 liv. 
le P. C. 

Thury y même endroit que l’article précédent. 
Pier. cale, un peu moins blanche & d’un grain 
moins fin. 132 liv. 1 2 onces le P. C. 

ÉLECTION DE CLAMECI. 

Il y a dans cette éleélion plufieurs forges qui 
travaillent par le courant des eaux de fources 
ralTemblées. 

Chévroches , fur le bord de la rivière SYonm , 
près Clamecy. Pier. cale, grisâtre , piquetée de 
pores. 177 liv. 12 onces, le P. C. 

. JSioUfnty près Ouanne ; route de Bourgogne. 
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belle pierre calcaire blanche , d^un beau grain, fans 
chambres , mais peu compaôe. 1 3 1 liv. 1 1 onces , 
le P. C. 

ÉLECTION DE ROMORANTIN. 

J ai parle dans le dix -neuvième Mémoire, de 
1 excellente marne à foulons de Romorantin. 

Bourray , près St.-Aignan en Berry. Pier. calc. 
blanche, très-peu compaûe. 100 liv. 2 onces, le P. C. 

Buxtuil^ près le hameau de la Prée. Prem. banc. 
Pier. calc. blanc-làle ; très-dure , de bonne qualité , 
mais avec quelques petites chambres. 136 liv. 
6 onces , le P. C. 

Buxtuil ^ fécond banc ; d’un plus beau grain que 
article précédent ; mais bien moins compade. 
161 liv. 4 onces, le P. C. 

Chtmtry , à gauche près le bourg. Pier. calcaire 
blanche , tres-dure , avec beaucoup de petites cham- 
bres. 182 liv. 4 onces ,de P. C. 

Graçay , près le tertre Saint-Martin. Pier. calc. 
blanc-fale , poreufe , à grains de grès. 1 70 liv. 
4 onces , le P. C. 

La Btllt-Rocht , près Saint-Aignan en Berry. 
Pier. calc. blanche, peu compade. 165 liv. 8 onces , 
leP. C. 

V Hermitage, près St.-Aignan en Berry, Pier. calc. 
blanche , d’un grain peu ferré. 153 livres , le P, C. 
Lyé-fur-Cher , fous la ferme des Vaux. Her. 
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* ïalcaire blanche , d’un beau grain , quoique peu 
compaûe. loi livres , le P. C. 

Méhers , près la ferme des Ferrières. Pler. calc. 
blanche , mouchetée de petites dendrites , très- 
dure, quelques chambres. 184IIV. 8 onces, le P. C. 

Millançay. On y fouille ime arple dont on fait 
des tuiles , briques , &c. Elle eft blanc-fale & bien 
duftile. 

Noyers. Des pierres dont on fait de la chaux ; 
des argiles employées pour le fervice de quelques 
tuileries. 

Salbris. Une belle terre favonneufe à deux portées 
de fufil au-delTous du bourg, fur le bord de laSaudre. 
J’en ai parlé dans le dix-neuvième Mémoire. 

Les champs des environs font jonchés de cailloux 
dont plufieurs portent des empreintes de coquilles. 

Souefmes , près du château. Des cailloux de 
différentes couleurs , & fufceptibles d’im très-beau 
poli. Il y en a du plus bel éclat , qui tirent fiu: le 
rouge. 

, VareinneSy près le château de la Borde. Pier. 
calc. blanchâtre , très-durç , de bonne qualité, 
quelques petites chambres. 195 livres, le P. C. 

Vitray , près Saint-Aignan en Berry. Pier. calc. 
très-blanche , d’un fort beau grain , mais peu com-* 
paûe. 105 livres, le P. C. 

£ l N, ^ 
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APPROBATION, 



J’ Al lu par l’ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux i 
un Ouvrage imituli /a Nature confidérée dans plufieurs de 
fes opérations , ou Mémoires 6* Obfervations fur diverfes 
parties de l’Hifloire Naturelle, avec ta Minéralogie de COr- 
léanois , par M. DiFAY - Boutherouï ; il m’a paru que 
l’impreffion n’en pouvoir qu’être utile pour les progrès de 
l’Hiîloire Naturelle à laquelle l’Auteur s’applique avec beaur 
coup de fuccès. A Orléans , le 1er. avril 178 

BEAUVAIS DE PRÉAU. 



> 

PRIVILEGE DU ROI. 



L OUÏS , PAR LA GRACE DE DiEÜ , Roi DE FraKCB 
ET DE Navarre, A nosamés & féaux Confeillers , les 
Gens tenant nos Cours de Pariemenr , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-ConCeil , Pré- 
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants- 
Civils, & autres nos JuBiciers qu’il appartiendra: Salut. 
Notre amé le Sr. Defay-Boutheroue , Nous a tait 
expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner aii 
Public un Ouvrage de fa compofition , intitulé, la Nature 
eonjtdérée dans plujteurs de fes opérations , ou Mémoires 
& Obfervations fur diverfes parties de CHifloire naturelle , 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège 
à ce néceÔaires. A ces Causes , voulant favorablement 
traiter l'Expofant , nous lui avons permis & permettons 
de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , & de le vendre , faire vendre par tout 
notre Royaume. Voulons qu’il jouilTe de l’effet du prêtent 
Privilège, pour lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu qu’il 
ne le rétrocédé à perfonne ; & ft cependant il jugeoit 
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i propos d’en faire une ceflîon , l’Afle qui la contiendrai 
fera enregillré en la Chambre Syndicale de Paris , à 
p>;ine de nullicé , tant du Privilège que de la ceiîion ; 
& alors par le fait feul de la ceffion enregiflrée , la 
durée du préfent Privilège fera réduite à celle de la vie 
de l'Expol'ant, ou à celle de dix années, àcompcer de 
ce jour , fl l’Expofant décédé avant l’expiration delditcs 
dix années. Le tout conformément aux articles IV & 
V de l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, portant Ré- 
glement fur la durée des Privilèges en Librairie. Faisons 
défenfcs à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes, 
de quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’impredion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiffance ; comme aulfi d’imprimer ou faire im- 

f irimer , vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
edit Ouvrage , fous quelque prétexte que ce puiffe 
être , fans la permilîion exprelTe & par écrit dudit Expo- 
fant , ou de celui qui le repréfentera , à peine de faifie 
& de conEfeation des Exemplaires contrefaits , de fix 
mille livres d’amende , qui ne pourra être modérée , 
pour la première fois ; de pareille amende & de dé- 
chéance d’état eh cas de récidive, & de tousdépens,' 
dommages & intérêts , conforméfnent à l’Arrêt du Con- 
feil du 30 Août 1777, concernant les Contrefaçons. A 
la charge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans/trois mois de la date d'icelles ; 

S ue l’imprelTion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
oyaume & non ailleurs , en beau papier & beau ca- 
raâere , conformément aux Réglemens de la Librairie , 
à peine de déchéance du préfent Privilège ; qu’avant de 
l’expofer en vente ,1e manuferit qui aura fervi de copie 
à l’impreiTion dudit Ouvrage fera remis , dans le même 
état où l’Approbation y aura été donnée, ès-mains de 
notre très cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France , le Sieur Hue de Miromesnil , Commandeur de 
nos Ordres ; qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre , un dans celle de notre très* 
cher & féal Chevalier, Chancelier de France le Sieur de 
Maureou ,& un dans celle dudit Sieur Hue de Miro-- 
MESNiL : le tout à peine de nullité des Préfentes ; du 
contenu defquclles vous mandons & enjoignons de faire 
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jouir ledit Expofant & fes hoirs pleinement & paifiblc- 
ment , fans fouifrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long , au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement fignihée, 
& qu’aux copies collationnées par l'un de nos amés & 
féaux Confeillers-Secrétaires foi foit ajoutée comme à 
l’original: Commandons au premier notre Huifliar fur 
ce requis , de faire pour l’exécution d'icelles , tous Aâes 
requis & nécelTaires , fans demander autre permidion » 
& nonobflant clameur de Haro , Charte Normande , & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris , le feîzieme jour de Juillet , l'an de grâce mil 
fept cent quatre - vingt - trois , & de notre Régné le 
dixième. Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Regijlré fur U Reglflre XXI de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N®. 2.790, 
Fol. 914 , conformément aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Privilège ; & à la charge de remettre à ladite Chambre 
les huit Exemplaires preferits par fArt. CVIII , du Réglement 
de 1723. A Paris f ce a Juillet 1783. 

1 

Le Clerc, Syndic. 



ERRATA. 

t 

Pagey, ligne 19, néceflâire, lifei^ falutaire. 

Pag. 10 1 ligne 14 , de phlogUlique , life\ du phlogidique. 

Psg- 37 . note » ligne prem. Montfermeil , life\ Montferneil. 

Pag. 39 , ligne 1 , au-delTus , lift[ au^dclTous. 

Pag. 56, ligne 2, aprè* 181, il 7 a un peint & une virgule, 
fupprimt\ le point. 

Pag. 149, ligne 24, celle, /(/«f celui. 

Pag. 160 , ligne j , après 24 il y a un point 8c une virgule, fap. 
primti le point. 

Pag. 192, ligne 15 , exfudatiohs , lijii exudationa. 
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